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AW!J.IT -P r.oPOS 
t'1J·:a Ù I~ cons:!cr<!r une étudl.! 8:.lr :::a: ill j~ T-:ou~~c;nont lol' () st 
vanua il 1 ,) all:tt~ de l a lecture ~k l'/\!..lour ct l'Occil!:l\t. La thème 
ne l'a"Ro uL' p,>'o tOUj0'J1:9 s1Juit, ct JI.! r3vai:l de la d1-.,clopper ùans 
mon m0moire de r:.lttriRL! . Fillalc'l\!nt, j' ~li r2ncac~ il cctt (~ catci.:;>r!se 
lorsque j' a.l J~couvort à trav~r3 ::)cnl!J da RouSc.~ollt une conc~ption 
do la parsonllm tr~s fcl11ra~tc ~our 13 conn~t9~3ncc de notro 
contc:{tc. Tout de IlUit3. je pr~v!c.n3 le lectour que nOUf] parl erons 
peu d' a!:!our mll!s plutôt d f <lvcnt: l'r~ ) ,le notre aV'3Y\ture occidentale. 
Je no sais st 10 titre que j'ai choisi présente en lui·-r.l~r.lc un 
coté nûduin.:lnt; T.l.lio si jo 1'11:1.. retenu 1 c'est parce que j".Jstim~ 
qu'il cadre p~rfaito~ ,nt avec Denis da Rou~cmont. 
Cet Buteur peu connu cho~ nous méritait .que je d~ga3a do s a 
vie 1uulqu~s =a.its marqu3'nts. ot que je le confronta avue les 
penseurs s ur lesquC!19 il a le plllG réfléc."l1. Dans la prer.tière partie 
nous prcnàron9 COIUlo1ssance de l' nuteur et da ses pri§occu[)ation9 
philosophique!l. Cc nt est pM un~ bio.;raphie cou:plète mals une 
présentation de l 'hD!:1ll:e ct de sos oeuvras. 
La 6e,co!1tle p.lrt:ll! roc situe au coeur do la tJrolJlr,roatique de 
l'occident. Qu'ast --cc que l'occident? E3t-C(~ uniqur,mlE' i.lt ce qui se 
trouva à l' oucat d~ l'orient. cu c9t '-ce plutôt \..'11'.3 con.ccption de la 
....... . - . ~ ... . 
personne ? C'est CE l'Jrobl(}t.1c (Illi Vil noulJ EllllCn(~r u parler ù 'une r.enl!S6 
ne l a P-EltsOmn:. t ~i C'n d(.gq;er let) cons( quenceo : d' ahord un 
ch:1nr.~n"nt dl' nr.~'1N'ct!.\·~ à:'11S la :-~nli t~ ('l t nondn. ', cn<Ju1 te l' r::)f!Elrition 
d 'une nou"cllc crmccption ,hl tnlè "lS' et f~.n[llcrt('nt une cu'tte d ' t'~~1Û8 
nn~lropnlr~i~ucn. 
Co~r..cnt varIer dn ce tout si"lon cn ter:nc d ' ",venture et de p~ss1on? 
Car 1 ' occ.1dènt: pour Denis Ge F.ougm'lont, Post une aventure, une 
nv<:!nturc re.m~1ie de promesscc; et pllrSe1;'l~e do rlRques, ccu.>t m~r.lp.n de 
l a 1ihcrt~. 
De plu.'J, pour nen!!'} ,le ;:Ou$c\:lont, 1 r Cl ccidcnt et 13 per.')onl1c Bont 
108 dc'..1Y.. ~ra' lds t hèD.(!S de sn vIe, ses dou.'\: ~r&î.dcG pa.~:fd.onG . T:mtôt t 
il att3quc non vices 1 nos r.:\ythes 1 noS! dévJ RUoue; t antôt t i l se platt 
à d{!crire le9 ~v::mtn:;es de l' a'\'t-:\71ture occidentale de 1 'hornnc . ~'rru.s, 
toujour .. , il veut d~fcncIro une concepti('ln do 1él pcrso:me porteufle 
du gemc de. ln rJ":"..C;l.-:tion e t ouverte 61.11" une C9p0.ra.'1Ce Ï'ternellc. 
Dt Elprès lui) une cCTlcepticn de la p~~rsonnp, aux prises ll."'lCC le Partldoxe 
de l'!nc~rnatio?l. est tl. l ' oriC' ne cl. 'unc nnnl~re de penDer typ1.quet'l8nt 
occilkntFtle et est 1.::1 scule enr:1hlc de rcnclro corn.pt~ J{\ nos créationGe 
• 6 ' :.. 
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PREMIERE PARTIE 
DENIS DE ROUGEI10NT : A TRAVERS UN ITINERAIRE BIOGRAPHIQUE 
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DElitS DE ROUGID10NT: A TRAVERS UN ITINERAIRE BIOGRAPHIQUE rIT PHILOSOPHIQUE . 
.... l ." .. ' , . ... 
Denia de Rougemont es t né à Neuchâtel1 en 1906. Il passa son 
fance ct son adolescence dans cette ville française do la Suisse. 
L'e~~rience do scs ~tu~es fut à l'origine de Don l'ramier livre 
publié en 1929, ~~9 méfaita de l 'In~t_~~t1Ol!..'p-",,!!>liquQl. Il fit des 
etudes supérieures en huit semestres dans l es Universités de 
Neuchâtel, Vienne et Genève. En marge des cours qu'il r~çoit, lettres 
latines, allemandes et françaises, "fortement étoffées de philosophie, 
da psychologie et d t h1sto1re"2, il s'intéresse d'une manière particulière 
aux études exp~r1mentales. Ses profesgeurs. ~~x Niederman, Saussure, 
Mel11et et Jean Pi.aget ~ontribuent au développement de son 1nt~rêt 
pour la gênê~1quo de ln personnalité . tes recherches qu'il effectue 
l f amènent à l ·~tl~chir serieusem~nt: sur le sens do la vocation. Par 
des voios plus ou mo1.ns obscures ~ comme il le r(>p~te souvent, il 
s'engage à l'approfondiGsement de la notion de PERSO~lF. qui ~eviendra 
par la suite 10 grand th~e de sa vic. 
A ln f . n de ses ~tudc~ , il refuge un peste de profes~eur en 
Chine. Une société d'1mprtoerie de Paris fait appel à ses sorvices 
pour la création et la direction deo Editions "Je eerau • L'offre 
qui lui est fnite l'intéresse vive!Il!'nt. puisqu'il ne se Rentai t pas 
la voc2tion d' éducntf!ur. Cette Si.tuilt1on ~arque une ori~ntat:f.on 
nouvelle dans le chemincr.lcnt de sa pens~o . Haintenant 11 s'applique 
n ponc:nr le concret: 11 apprend à "penser Il\"ec les mains". Même 
......... ~ ..... . J • • .. .... 
-5-
....... . , .... . _. __ .0- _ "; •• ;', 
ni 1 ' e>-llrClSuio!1 portll a c(;ulvoque. alla d~,r;ir;no tout vUJ.plell1ent 
l 'uttituda d~ '1uclqu'un 'lui a
'
tlppH quC! il rcgard~r en face les 
situ:.tions concrètcs et ?~rfol:; bruta le3 de l' a:x!fltanc:e ave c toutn 
la force de Geu c3prlt 0011 oel!lcmcnt pour en dlicouvrir la déroulement 
drat." .. 'ltiqua mai:J pour le surrrontcr. 
A la m<'me époque. 11 découvre Karl Barth qui laisse sur lui 
uua riche et: profonue influ(!uc.e. Il se sent passar '1 c1
'
un r.lyl';tici~U1'i 
orlcntalisQl1t aux ccrtitudanquc1quc peu provocantes cl 1 tin nl10phyte 
do la tht!ologie dia.lectique, connue en France pa r da rares init1êg"3. 
Barth l' p.ide Et découvdr l' :I.mportance du r a5.t da l' in~rrtlnt1.on (~t 
des "relct:f.oua entre Dieu ct l'individu, eotro l'inc1iv1.du et la 
comi'i'.un:lut6~ C'.ntre leg h C::'!<\(2S t entre le.s p~'lples et nat ions , entre 
les ~ntités .1orabment définies,,4. Cli!tte théolo:;ie lui pln!:t ?arca 
qu' e lle ast !l!.oins faita de r;peculntionr. nur l' Etre en ~.oi qu 'elle 
n' C!J t tlnill'.1.'c du ltCSIJ:t~e et <.1~ l' cn:;ar,~ent chr":t:tcn . HonbrcuS I?R 
nllu::d01lS donnent à penser o,ue Y..ar1 Dar th est 1:t?sté pour Denie: de 
Rougemont l'trou::;t.I exemplaire! do l'intal1ce :uel chrétien. Crâce è ce 
t héolo:r1.an r('r.:.~rqus.!:-le, Donis de Roo:)~ont il Gcn ti l' i."l?ortanee ùe 
la thâolode chrc tietlne~ et . dans La Par t du D:t~ble, :1.1 SldreS3 n des 
..... -------------
reproc.hes sévè=es il l'endroit das philo!Jophos qui Bans Gêne affirment 
n' nvoir j anmiG lu un t rs! té de th~olor,:l.e. "Ignorar la tl!~"log:te) 
dit-il~ c' est rorupXIl ~vec la tradition. la plus fécondo de l a. culture 
Kierkcge~rd nt Go~th~~ Gont lca philosophes rmr l CtlClu\?lr; a l e 




plus rciflGchi Denis de Rougemont. "Kierkegaard, dit-il dans Journal 
.t!' Allem~~~ eat ma dGmeaure . Goethe mon IEqu11ibre"6. L'Ull et 
l'autre représentent las deux pôles de sa personnalité . Kierkegaard 
lui apprend comment d~couvrir S8 vocation, à rechercher ce qui est 
s Bentiel et à travailler dans la foi de sa vocation reçue; Goethe 
lui ensoigne à détecter la magic secrète et inconsciente de l'homme 
et des foules, et lui donne les clefs pour en maitriser l es 
"pu1ssauces,,7 . A l'âge de vingt-cinq ans , "tout cumo!, déclare-t-il, 
s'est tourné vers d 'autres horizons que ceux du romantisme et du 
8urréalisme/ 8• Mais ce passage de l'ambition magique à ca lui de 
l'dction, clest à Goethe qU'il 10 devait . Car Goethe, tout en étant 
reconnu COl111ne l'un de ceux qui a le plus approfondi les mystères 
dG la magic, reste en oéme temps rational I!t le plua lucide des 
boumes. Probablement malgré lui et, peut-être, sous le souffle 
d'une grâce. Goeth connut sa "saison en Enfer". A force de patience, 
il en est sOTti grandi et triomphant avec la sér~u1tl! du vieillard 
sentant que son oeuvre es t accomplie. A l'occasion du centenaire 
de sa mort. Denia de Rougemont lu1 a consacré uno. ftude remarquable, 
années sur l' auteur de Faus t . Mais c ' est 8urtout à la vue da la 
mont~a du l;ozi ame, proceasu8 qu'il décrit dans Jo~l d ' Allemagne, 
Vers ~~ Gua~_ra ct Jou~~~~._ cl_aB _d!!_~_ Hondes. qu' 1.1 cOIlll'ri t le sens de 
l 'avertioocment de Goethe : "11 f aut être absolument modernefl9 • En 
d 'autrea mot ) il faut actualiser notre réalité Qt éviter de la 
... • o. ' ~." 0 " ~ '. :. ,'_ • •• • • • • • ..' 
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rêver uniquement. 
A côté de ces mattres de la pensée, des personnes bien vivantes 
et des compagnons spirituels allaient l'aider à s'aiguiller défini-
tivement dans une action culturelle et sociale des plus fructueuses. 
En effet, au cours de l'automne 1932, il fit la rencontre de Charles 
du Bos qui rédigeait des articles pour la revue Plans et signait 
Alexandre Marc. Par l'entremise de ce dernier, il entra en contact 
avec Emmanuel Mounier qui préparait la revue Esprit, et Arnaud Dandieu 
qui allait inspirer le groupe de l'Ordre Nouveau . Denis de Rougemont 
se mit à préparer lui aussi une revue qui allait porter le titre de 
Hic et Nunc; c'était plutôt un thème qu'un titre puisque c'était un 
appel lancé à la personne pour l'actualisation de sa réalité 
authentique. Ses collaborateurs immédiatt devaient être Roger Breuil , 
Henry Corbin, Roland de Pury, Albert-Marie Schmidt. Ils voulaient 
se consacrer flà la défense et à l'illustrat:ion d'une théologie 
dialectique et d'une philosophie existentielle dans la lignée de 
Kierkegaard, D09to!:evski, Karl Barth, et l-fartin Heidegger"lO. Ces 
groupes avaient souvent des divergences de point de vue, mais ils 
etaien t unis dans un idéal personnaliste. Et ce qui contribuait 
davantage à les réunir c'était "une angoisse commune devant 
l'aliénation croissante de l'homme du XXè siècle, non seulement dans 
le monde capitalis te, mais plus encore en Russie stalinienne et dans 
tous l es pays occupes ou menaces par les formes fascistes du totali-
tarisme"ll. 
~ '.. • .• , . ,~' .... '~ ',_ •. ! ... ... . ~ •• ' • • . ' " ~' " ' •• . . ! .1 ,'" # ' , " " , ., ' , .. 
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Au cours de l' ~,'\ê (! 1933, il travailla av«!c Arnaud D!\odiau il 
la r~d11ct1on d 'Ull loa~ €~HUl.i sur ~. A~t;~ .~o~_~ . .20!n.~ .  ~~.~f.p~!!. et 
rédit; sa "Définition ~e la Personne" . C'est à eotto occasion quo 
do grandea d1sc\U:eions philosophique fi ont ennagltea avec le 
group de Berdiaeff ct do Cnbriel Marcol . Le ph11o~ophe de 1 
"l1bE!rtê" finira do con\·a1ncre Denis de Rou301nont de l'origine 
spirituelle de 1. p roonno. Bt l' auteur du ~~~~!~! ~~!;~.~Y~!.'1ul't 
lui ura donné une tlOUVC 1113 confiance dans dos thélMS qu' 11 
co~ençait 4 aborder. 
A la fin de l' ~t6 1933, la maison d'edit!on qui l'employait 
dut suspendre seo services pour dos raisons financières : culant 
profit l' plainemont da "tH' l1bert6 et de ,es r:tt'lI}ucalf12 , il se 
roUra avec on ~P~.ISC dans uno lIa de Fr"'lce. Durant son 
a~jour dans cette province À concontration pâysanno, 11 ' appliqua 
à Ob8Grve~ las gens. à eonvo~eor le plus près d'~~s possible et 
a saisir leurs superstitions . Rn s'initiant à la vie de cos 
brav Il habiUntG. 11 constata quo c ne 01lt pas l • Ur~tol't'Mteur. 
soc1au~" ou eome qui font de beaux dilScours qui pourral~nt ~é11orer 
leurs pauvr s conditions. Au eontrair«, 11 péuse quo la. 
n1ntE:.llect'l.Hlla" troublant p1u9 :Jouvent lC'Jr v10 l'areo ~U(! len belleq 
conception, pol1tf.qu6~ et 1.!!9 baux projf!U de Y!'éfot'mos .,.oe1..nle" 
ue se ~lient pan à leur ~inlit~ concrète . Importées d'un eont~xtQ 
dlff6rent ! CCG ~hilosop~1As aocinlc9 a'inenrn~ntaalt d~sorp.ani8ent 
-9-
le t3U! u. r:n raie, nf:!'~'t., de ~OU~t)Mont cr1ti'1ua un type (i'1ntellcctualiatlo 
" _..!l . ... ~ .. . : ... .. . ... . ......... : • • : •• '~~ . .. ' .. ", ", •• : . .... .... _ • • • , . _ .... , •• • '.: ' • • : ': .' ! _ .: .. . : .~ .. . -·. :·· .. . t , 1..,. . . ; ' ', .... . . .: .. , ; '. , ' - .'. :' .. .. • .. _, ~ . ,.0 . . " ~ ..... .. -
qui prcr.n~ t t out et fina1e:n~nt ne onne rien . Parfois. il reproche 
aux lnt 11ectuels de fa.ire un mauvais usag~ da lli cultUt'A comme 
aux homnoG1l moycn..~ de d(\j'jRsionner cn face cjcs inte.11ectuels. A un 
voya~cur qui anvla1t sa condition d'écrivain ct de conseiller , 11 
r{l'0l'l.dit ccci: "Croyez-moi, ce qu~ nous vcus èCl1nons . c'cst 
justemen t ce qui noua m~1ue, et qua~J voua aur~% c~~pris cela, 
vou~ cessere::, je le cra1.n3 , d ' anvlcr m.l con':lticn'I13. 
Durant la p~riode de deux ans que couvre 900. ~r~l d'un 
!~tell~c~ le! en Chôm33c, il n ' a pas c~ss! da prononcer daa 
conf~rences et de fournir des articles aux différentes revues 
personnalistes. ;~éne s'il GQ présentait c~e un intell~ctuel 
en chômaGe, Ll savait très bien flue le vrai intellectuel ou 
1 'homme qui PSgUille les risques de sa libert~ ut} chôme jamais . Il 
peut perdra une situation, mais son activité da pensaur nt~st pas 
interrompue. D'aillours, les A11ensnds qui se tenaient au courant 
des l1etiv1t~s intellectuelles en Francl'! la savait bien par la 
teneur de se& articles qui blessaient leur susceptibilité. Avec 
raison puisque la notion da personne que défendait Denis d~ Rougemont 
dénonçait imp1icitament 10 politique du I!!è Reich. En 1935, les 
Allemand!! avaient comm~ncê leurs cntI'epriaco l:lonstruousca. gaie 
surtout . 1IF; "oCHaient leur!] CUU!lCI3 par la sél!uction. Alors Demis 
de Rougemont) SOUll l'invItation du diplocatc allemand Abetz, accepta 
un lectorat à l'univarsit(. de Frcncfort. Les A11~~.nn~c t>ta1cnt 
c.crttti1t~ <h1 le conv~rtir è. leur CUlille; nlors ih1 acceptèrent Bes 
. 1 ~.. ".'; ,* "\. . . ': ~( .. : " . '; . ' .. . 00- ' • • • ' ••• • : . ... . ~ • • c! • . •• ', '. '.~" . • , ' • • • • • - • . • ~' .' • • ' •••• _.,' .'~" ~ 
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condittoaL:: "celle J 'r erire en rentrant eXActemont cc qu'il pensait 
ùu na"1-;mn :t14·, 
L' c>:péricncc de' l' n~ll(.e ~u' il paSSll en AI1Cr.tégne hi tlf.rienne 
est à. l' o:d.~inQ <la s(rn J\ ur:.~~J: _~~!:1l/~:t·!Er;: T'.~. Lora ùc sa parution en 
193:1 J t out lll.ist;;e croire que l es Al1er.:.anùs r e6 r ettuicnt leur geBt~ 
~e. "Gyr!l~at:de" . Ouvër tC:hlC.'nt 1.1 d6nonçait le nazisme coo.m1e êtnnt 
une relie10n de 1 ~Et~.t totFJ.ita1re. Lui, qui connaisvatt si bien 
l'Allel~ene dOavant Ritler, ne partageait pas l'id~e de l'embrigadement 
collectif autour d'un chef qui lui offrait a choisir entra du pain 
ou dos C<l1l0ml . Dr autre part, loI'!iqu 'un p(!UpIe préfère les CAnons 
au riGquc personnel de~ H.hert~s incliviéuel1c9 , on se trouve. en 
pr.6seuco d' U"l ph~nomènc qui dépoose len cr.:Ureu rationnels h~bi tuols • 
COFmant réagir à cette forme de religion totalitaire7 En !!nonç1lnt 
la r~eime ° en c!;snynat rie traiter avec Hitler cOr.'me la plupart le 
faisaient à 1 '~t\o.,un? !Ton ! Seule une conccpt:f.o!l ùe l'ho7l!n-e total 
impliqunnt ~â r(,volut1ol1 pcutr(aiotor li "1' i!lBtinct relit,ülUx des 
t!ul.sse9"l5. "Ln où l'hol'lnlO veut: êt;rc totB.l~ l'Etat ne sc,~n jœnaiG 
totalitai~t? · 16. I.e dnnZt~r vient: lorsqua l'hor:::nc renonce (\ !;o liberté 
qui veut dlr.c, choix, responsabilité. sens du proclHlin et crgation. 
La liberté plc:incpewt I.jHf;ur((~ e pr.oc!uit une sYll th(;îsc qui tiont: en 
tension l':f n(~:b.ridu et GH vocation. I.e fond ùu prohlèae ct le myllt~rc 
<le la pfr,;; onno t·H~ !li t\\f!nt dnno cet te tension. r.icrkcr.~l1rd 1 t avn1t 
bien vu, c t l C!J pG.g<"l3 9uiv~ntcs ft 'o ffo rccrO!lt :.!!' la r.-ontrûr. 
l' '' 'll t:rs~ 11 ~!:t it7lpo .. sil", lc d'~votr ~nc vi sion ju-,tG r.!~ l!o~uvr(' 
• _ . • . '.' ... .. ! .:., ... , .. _ . ' 1.!... .. . . ... \ ... . . '.' ' . \ . .•• .'~ ••.••••• _ . .. _ . ..• ... . ~ . ': ". \. . : . . , . . ': . . '" _., .. .... ;.:' '. ' . .... .. -' " ~ . 
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SII~ . ~ de" TIntions. doivent ~cyer ln f ncture ~c 11.'ur 11l1sser-aller . 
P8~ exem~lQ . QURnd Dent~ d~ r.ou~~~nt d~crit la ~~ntê3 du nazisme 
t son el'tc~l~~c Vf:!'f; l n ~I!orrn 1.1 sC!nt bien !,!UO des peu!,lcs Ront 
en trdn ~tl lHourb: r.!êt"'t' el la ~1! rr.e n'f!fIlt 1'1::'; ~nr.orQ a l~tl\." porte . 
e!lo1.1' dnns .p.tte "~nt~ tr.on i'neile. il va ,, ' offorcor, l'out' an !,art, 
.. • • ~ ' " , . t t .: -' . .... " . . , ..... 
\ . . _-' .. . 
Sous ln cuaee i~nentc da la guerre, s'organisent des mouvements 
d.<! r"s1:;tanc Il demI: 1.1 est membre actif et aupporteur moral. Son 
nctivit~ irttellectuelle redouble d'ardeur. Le rythme de ses conf~rcnce9 
oe multiplie en SUiOS8 et en lIollllnde. Durant les deux semaines 
qu'il est incarcéré eous l'ordre du Cén6ral de Gaule pour avoir publié, 
dans J.ll_C:~~~tt~~t: ... J.~.?_~9 ... ~nne. ce qu'il pensait de l'Antr~e d'Ritler 
Parls,17 il rédige un plan de r{!aistance suisse, "qu'est-ce que 
la Ligue du Gothard rt • 
Quelque temps plus tard, soit le Il s6ptembre 1940, 11 s'embarque 
pour les Etats-Unis. Les dirigesnts de la r~aistance pr~tendaient 
que son manqua de discr~tiOtl pouvnit compromettre leur cause. "On 
décida, dit-i l, que je oerais moins gênant en Amêrique qu'en 
Europe"18. Sans mandat bien spécial, il 8f demandait ce qu'il pourrait 
bien faire SUA Btats-Unis. Il voyait la possibilité de prononcer 
des conf~rcnCe9t mais il lui fallait .'adapter et perfectionner son 
anglais. 
A on arrlvâe u Uew-York, il se sent un peu déraciné dans cette 
ville qui dépasse ce qu'il avait imag1n~. Il est ftonn~ de la grandeur 
des rea11G&t1ons américaines, mais parloie, il se demande s1 la vie 
dans une ville pareille ne risque pas de perdre son sens. Il trouve 
que le public ~rica1n dif~re de celu1 de l'Europe par ses manièrea 
de rechercher les conclusions Bans se soucier du d~veloppement qui 
les font rennort1r a travers un texte . Instruit de cette p8rticulnr1t~, 
. . '. _ .. ' ", 
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il Unite il cinquante minutea la dur~e moyenne de sea conf~1."enc:e8. 
Cepend nt, il voit bien que CCl n'est pas encore la bonne m~thode pour 
toucher le pC!uple runér1cdn "qu 'on n'atteint que pnr la r adio ct le 
f1lm~ leB m~ar;1ne9 à grand tirage, ou le th~atre"19. Pour s'acquitter 
de sa mission (c:onf~renc~s eur la situation mondiale), il ne voit que 
deux solutions: lIécr1re un livre dont les f8hricant8 de magazines 
puisscnt h loie1.r piller 1eR arguments ou les 1nformnt1('1tls ('!rt~ina1e8; 
20 
et faire jouer ea l{1gende dramatique (Nicolas de Flue)" • 
Durant les premiers mois de son séjour, 11 ~cr1t. avec la 
collaboration de Charlotte Hurat, Th~.B.eE-rt of Euro~. Durant qu'il 
r~dige ce petit livre sur la Suisse rQsistante , 11 songe à en ~cr1re 
un autre sur l e Diable . Avec l' encoul"agem' ~nt de .1ncques Haritn1n, 
qui est nu nombre de~ intellectue19 fr~nçats ex1l~9 aux Etats-Unis. 
il ncce?to d~ se faira dinblc lut··même pOU1~ prouver de quelle manière 
21 il existe Conma 11 s' agit de faire le procès de no~ vices et de 
nOIl "vertus!!, il joue le rôle de l'Accusateur qui est un at tribut du 
Dia.ble. 
Il na peut tst'lrlnC!r da 9uite le projet de ce l1vre. Pl11squ'il 
doit glem~erquor pour l' Ar~ent!ne où il a ~our m1A~1on de prononcer 
une douzaine de confér ences sur 14 débâcle russe, l'ahBurd1t~ du 
siècle, la démocratie, l a jnstice, 1~ I1bert~. Apr.èg une tourn5e de 
quat re moiti qu:l lui aura fa1. t eonn(1!tr.~ le "Suisse" de l' Arg~ntine t 
11 r~v:1cnt ft Uew··York en compagnie de eillicnntdrea qu'il n plutôt 
_ .. • •• • ...... : ' _ • • •• ~4 ' .. . .. . . ... . . _ . ' .. ~. - .. - ... . .:" · .0 
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Tout en pour!Juivtmt d' ~crlre le lh"l'e (1ui clevieondrQ ~'! Par.! __ <!u 
D1abl~, il organise des séminsireB de rech~rch~8 et donne deR cours 
Gur le st.cr~, les oythe!l et conventions \ aux francoT'honE'.s exilés , 
ii l'Eccla libre des Routas Etl\dC!,,22 . CElttG Ecole fond~e pllr 
Henr! Focillon et présid~e par la suite par Jacquos ~~ritain cat un 
Heu èo rencontre pour des hror:ne comme Koyr~) Gurvitch, Alfred ~!é traux , 
Claude L~vi-Strau9s •• • 
L3 c0t1p3gnio da CflS granc:!o hommes lui donne l ' occasion de 
d~crochcr une G1tua.tion à "La Voix d ' Am~r1.~ue" qui ellt l.."ne ~misl'lion 
d .l h .l I! ... ...<.1- h.... 1' " ';'' 41''' fUI # <.1" r~,- ..I.cn .. on.l.quc en . :!\.n ç'u.J.::j rnttac CI! El C . _.Lee 0 l'f l!!' n~omnt .l..on · . 
L'otnosphèrc de trave!! lui rarpelle l ' année 1932 où se formaient les 
grcupc~ personnDHota~ à Pad.s. SP.8 cotou1_p1er~ flcmt .Andrt: Breton, 
~ab'ator DRli, Ar.€-d~ Ozenfant , un fils Pito(!f , George:g Dutt'lu!t. Clpude 
Uvi-~trnu~s, Pierre Daudet ct Pierre Lnznre!f . Julien Green :J.pporte 
quelque fois des articles eut' la vie dans ~e8 e~9 d'entra!nemcnt. 
Toutes ces per~onnn11t~s lui permettent d~ con9~rvar ~t 
d'appr ofoadir son Ij l.1n intellec tuel. DanEl t."1l mnnlC':lt où b('.:tuco~" 
d ' inte llectuels :w:!ie.nt d€rr..:1sF: ionnl!a il c~uae eo l ' isole-.rtcnt ct. t!e la 
peur, IJ1. conpagn1t;' d'un ~rou!,e set'lblsble lui donu'l1t l'occa~1o!l de 
COUBl1rvar sa r <lt floil d.e v:tV!'c. t a 'Perte du sens de la vie €~t 
le . ... ' • • ' . .. : ... '. ' • • ••• • 1 . . .', ' . 
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le rGpè t c s ouv-nt, ~ s t l a meilleuro dr fen3e contra la d~m1ss1on à 
sai-même et contre les ~uerres collectives. ~a19 ancore, il faut 
croire qu' i l Y en .:> un . L 'homo qui a l,erdt: le sens dn la vie 0U 
qui se rp.fus e a en. chèr cl:e r un e:--: t prê t à cc'nr.o:! t tre l e.s pires 
ruon.~ tru,)3ités . Q\.ta:::Ll. des horar.e$ on t pt~rdu C.C Rer.S) il ::! n~fu~;en t de 
rcvpcc tcr l(>.~J vr.lenr c u :é;c:nt1€.llc.a (l.t.! l a p ,;-.r ,.-: rç.r)~ ~ r; a 11. "rt(, s es 
cr(,':' ftnc ;:> ~ c.> t ses bien,-; . :~~19 co:r?!l'.(', cn n<'"! r·ent pn~ po~ si? \~ ~~r de.s 
personuc6, C c?X L;;ns C CI C:lS <m ne peu t qu'r.'IT..L:, il r e :; t e l a pcsgj.bil1.t~ 
de les détruira ou de recourir au suicide avec la sentiment d'en 
finir avec SCl:l angoi sse mé taphyn1qua . 
La guc;rre a acm(f l' $.!1g0iSfw ct 1:t fra:rcur.. M.:lis on n'a pa!:: 
becoin cl' ô t r ,; en g1.'erre pour connaîtr e. l oll t r oue 1eG d~ l' nno . 
Kierkegnnrd C'.vait connu l'il-::1gob8c ot le désespoir (!n pêrio~ e de 
pc1x. Ne s~r;:dt-cc paB la peur c!e 1! nngoisse qui s ème 1e<:: f; llcrres ? 
Le!) pcrsonnnliates l e tH!v~ic.nt en 1932, de même que ces penseurs que 
la chance r~sGamble aux Etats- Unis . Il es t certain qu'une guerre Re 
livrait à l'intérieur d' oQX-mêmo9. corr~ à l'intérieur do t out vrai 
penseur, alors que d' autres S6 battaient sur un plan extôr ieur. 
Comme Goethe , ils avnient pour ambition Ge dompter l cure d(.mone 
1nt<:; r i cut"3 t t andis qU() d ' autres AC pl aisél:t ent li l es èpcil arn·~r. Cf i!taient 
CQS d~mons quI s dtliraicnt l es f oules extno ees 3. l ' écouta dË.s discours 
d' Hitler. 
Ou peut être conr;tcrn~ à 1~ pen:,l?e que den peut\le~ se mettent 
:' " .: ~ ~". '. ' 
-1(,-
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en ~l~(?'Tr . m.:L!:I l' ('\flt~·on ll!lSe:s pour celleS! '1UO les hommeR ne Be livrent 
pas en cux- t'mes? Non plus, le fait de remporter des combntB sur 
lea cha~9 da b:ltnf.l1C'! ne gar~Ht1t l. 'l!Cl:r.;)l<? c1 tant'! v1cto1re persol1nclle . 
Car cette dernière ct-on ja~t'-is certain d('! l' Et,,·oir r~ortl5o d~f:tni-
tivenent? Autant D~~1.n da R"u~('tl'.ont ft eu C!O l' t:'.~m.r ... t1("n pour le 
pcuple cr"~T1ce1n i\ l' ('cca~:f.or. (:~ 90n r 6vc:U p(\~tr lOOttrc un tp.T\r.e à 
11'1 gnerre , lltttMt les !-luccè~ ~'lJ!"ort(>n cOTl'r.encèrt:'nt à l' 1ncl'd.~ter. 
s ' accro1s!!ait et l'expansion il ll étrl\n~cr devenait plus faci l e . Et 
l'éclat~ent d'une ~~~~elle bombe nlle:f.t dans l ' nven1r peser lcs 
problèmes dans clee termes nouveaux . Haig le:! fond du nystère chnna;c-t-il: 
l.'hCr.u:lc? 
qu'il c~op.dt ter.rtit èé1ù en ge:rt"'C !la thè!i:c Bur l' fllitt'.mr C!t s('\n ~utre 
thèse non f.loi'.tR cons:ld~rable. le f.~dêrl!HsT!~~. Plus1curr. 'Ç)r(tenècmt 
qu'elles 80nt 98ns l:l0n commun. Ils C!ntrctiClnnent l'1.llusiC'n qt·.'!l 
n'y a pae. de lien p():e~tble en.tre l'81l".ou'l" E't le soe1.t.l ~ nlors ~'1a Je 
• • t ..... '. , , " : ~ . ', . ~.J. .•• : . -1. ~ .. : ' . .... "J •• • .t .. " ... . ', . '" .. ... . , ' , ..... ... ,. ,'.. . ' .. : ..... .. " . : • • ... . ,1. ~_ , .', " ..... 
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On dira peut-être qu'elle n'eGt pas phi los ophique; mais, alors, on 
oublie dons quel contexte nous vivons . Par consciqucnt, c'est en 
exo .. ninan t C(~ qui a doané: If é l an partIculier èe l' occident que nous 
aurons le plus de chance (~C sai sir la v(.ritable concep tion de l' homme 
de Denis de P.Ou~cr.1Cln t. 
'- ~ ~ ..... ." •• < .. : :: .. . & ... 0 0 0 . 0 • , : ' , " . ~_ . - ' .' 
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SECONDE PARTIE 
LA PERSONNE ET L r OCCIDENT 
.1 .' ':' 
. ' . . ~ 
, ..... 
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INTRODUCTIO~ 
Jusqu'ici j f ai essayé de faire connattre Denis de Rougemont 
à travers son itin~raire biographique et philosophique. Comme 
l'auteur est peu connu en dehors de L'Amour et l'Occident, ce 
cheminement nous a mis en relation avec le contexte et les penseurs 
qui ont participé à son développement philosophique. On peut abstraire 
la pensée d'un contexte et d'une époque qui l'a vue nattre. Mais 
l'homme, tel que le conçoit Denis de Rougemont, en est inséparable. 
L'aventure surréaliste de sa jeunesse, sa révolte devant la montée 
du nazisme et son exil aux Etats-Unis ont contribué en partie au 
choix et au développement de ses thèmes philosophiques . Mais le 
courage que nécessitait son engagement, c'est à la Foi de Kierkegaard 
et à l'encouragement de ses compagnons spirituels qu'il le devait . 
Il fallait el\ tenir compte. 
Déj~, nous avons abordé quelques thèmes de sa pensee; par 
exemple: la vocation , l'engagement, la tension, la liberté, la 
responsabilité, l'incarnation, la creation •• • Maintenant nous allons 
essayer de saisir comment ces thèmes s'accrochent à sa conception de 
la personne. Nous n'ignorons pas l a difficulté d' tme telle entreprise; 
puisque, d'abord, nous devons dégager ce à quoi la personne renvoie. 
Que pouvons-nous dire à son sujet? Et n'éprouvons-nous pas un vide 
à la suite d' une telle interrogation? Après avoir réfléchi toute sa 
vie sur le sens de l'homme , Socrate hésite à en donner une d€finition. 
. . ~.., . , .. ' ~ '. . ' . ... •• ' , . i' ' . 
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Déjà, nous voyons la difficulté de s'entendre a.u sujet de 
l'homme . Toute philosophie se penche directement ou indirectement 
sur l ui; et pourtant les contradictions s ' accumulent entre les 
philosophes. Denis de Rougemon t le sait bien et n ' en rougit pas. 
Dans ce fait, il dis tulgue l'un des caractères de l'occident. Car 
la diversité de nos conceptions manifestent des tensions qui, semble-t-il, 
ont été moins aigues dans les autres civilisations. Il faudrait donc en 
découvrir l'origine. 
Si nous commençons par l'étude de la genèse de la notion de 
personne en occident, nous allons nous référer amt derniers ouvrages 
de Denis de Rougemont. Evidemment, ses premiers Uvres portaient 
en germe une prise de position nettement occidentale; maia cette 
dernière n' ét.ait pas explicitement formulée . Elle a pris forme à 
la suite d 'un long i tinér aire philosophiquA . Il semble que la 
lecture de Rimbaud , Goethe , Kierkegaard et Nietzsche, André Gide et 
Kafka, lui a fourni les données du probleme de l'homme occidental . 
Ainsi s ' est présenté à son espri t le besoin de remonter à l 'origine 
de notre ère pour montrer comment notre aventure a commencé, et 
pour saisir quelle conception de 1 ' hOlllllle a pu lu:!.. donner 1 f élan 
qu ' elle connaIt. Cette étude va nous permettre de voir comment une 
conception occidentale de l'homme a fait son apparition. Mais avant 
d' examiner la genese théologique de la personne, la distinct5.on, 
orient et occident, par aît nécessaire. 
.. . ... .. 
'- ". f \ : . ' i . .. ' . • .. . . 
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UNE DISTINCl'ION QUI S' UlPOSE: ORIENT ET OCCIDENT. 
Que signifie la personne pour un occidental? Et qu'est-il 
convenu d'appeler l'Occident? C'est dans l'Aventure Occidentale de 
1 'Ho~ que Denis de Rougemont confronte l'Orient et l'Occident. 
Pour distinguer ces deux formes symboliques de vie, il demande 
"à l'Inde de repr~senter l'Orient", tandis que "l'Europe figure 
l'OccidentIl 23 • Il est d'avis que "l'Orient et l ' Occident ne Bont 
pas seulement des entites géographiques ••• ni seulement des complexes 
historiques ••• " Hais ils sont aussi: "deux voies de l'homme, deux 
directions maîtresses de sa Quête inlassable du Réel,,2L~. Toutefois, 
toute aventure comporte des risques; ce qui nous invite à considérer 
que la forme originelle peut en être altérée. 
Pour le moment, nous voulons tout simplement distinguer deux 
orientations réelles. Nous éviterons donc les jugements trop hâtifs. 
Car, il ne faut jamais l'oublier , derrière les conceptions et les 
religions, i: . y a les hommes et le Réel. 
Pour un oriental comme Sohrawardi, l'orient figure: 
"l' aurore, le matin, l e haut, la droite, l'extrême raffinement, 
la lumière, l'Ange de la Révélation, le but dernier , l'âme, 
l'initiation, la sagesse, la régénération , la connaissance 
lib~rée par l'illumination, la patrie origine1le,,25 . 
Maintenant, voici à peu près comment ce même oriental voit 
notre occident: 
"le couchant, le soir, la bas, l a gauche, l'épaisseur opaque , 
la p~n~bre, le d~mon de l'u tilitarisme c t de la puissance 
aveugle , l'oubli des buts de l' âme, le corps et la ma tière, 
l'activi t é désordonnée, la passion, la ùégr~dation, l a 
connaissance égar ée e t obscurçie par les liens matériels et 
passionnels, le lieu d' cxill126 • 
Nême si cette distinction parai t avantager l'Orient, elle 
eÀ~oge une vérité de f ai t. Il est assuré que l'oriental est tourn~ 
vers l'esprit, la sublimation, la grande libération... Cons idérant 
la matière comme illusoire et obj e t de désir à sublimer, il éprouve 
une certaine horreur en f ace des r éalités particulières ~t empiriques. 
Il ne cherche pas à connaî tre la ma tière pour elle-même. Mais plutôt, 
il tente dl e ffectuer I:l e retour de la matière à l' esprit" 27. Cette 
ascèse peut s'exprimer auasi par le terme d'Ex-carnation qui consiste 
à dépasser le moi illusoire et apparent pour connai tre enfin la forme 
de l'Ange. 
Sur le plan de l a pensée abstraite, l'oriental fait s ouvent 
rougir nos penseurs ct nos savants occidentaux . D'ailleurs ces 
derniers sont en train de découvrir par une toute autre voie des 
lois connues depuis des s iècles de l a métaphysique orientale. Cependant 
l'or ient ne l es a pas appliquées dans la vie pratiqu~. Peut-ê tre parce 
que S4 méta.physique i nsi stait sur un aspect plus essentiel. En tout 
cas, s a t echnique es t archaique; et l a maladi e et la faim sèmeut des 
millions de victimes. Voi là maintenant l'Orient f aisant appel à nos 
techniques , à nos formes de national ismes et probablement à nos 
vi ces . L' ori ent s'occidentalise. 
De son côt é , que fai t l'Occident? Par certains aspects , il 
... ...... .- ~ . -' .... . 
• 1 
' .... . ' . ' : . . ' '"' . 
' . . : ' . 
'" " ~ ", ... . ,1 , .... . " 
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s'orienta1ise. Il constate que la technique ne résout pas tous les 
probl~e9 humains. Quelquefois, il éprouve le besoin de revenir à 
certaines formes de contemplations orientales. Découvrant que 
l'action sans méditation conduit trop souvent à des déché~~c~g, le 
monde oriental le fa.qc1ne. 
L'Occident est accusé d'avoir inventé les pires calamités: les 
guerres, le capitalisme bourgeois, le colonialisme , le totalitarisme ••• 
: 
Mds aussi, l'Occident a cré~ des valeurs dont on ne tient pas 
i 
compte dans ces accusations. Nos sciences, nos techniques deviennent 
la cause de tous les maux et on oublie que nos victoires et 1108 
erreurs sont liées à la liberté de l'homme qui est "le pouvoir unique 
au monde de suivre l'ordre ou de tricherli?8. C'est qu'on oublie 
la distance énorme entre le créateur, qui vise à résoudre des 
problèmes de l'existence, et celui qui utilise ses découvertes pour 
commettre les crimes désapprouvés avec raison par l'humanité. Pour 
éviter de tels risques, il y a deux solutions: être parfait, ou 
renoncer à la liberté et à son pouvoir de creation. Nul n'a insisté 
autant que Kierkegaard sur cet aspect, et c'est dans "leur bonne 
intention" de les éviter que les régimes totalittrlres tiennent tant 
à limiter les libertés individuelles. 
A part la liberté, peut-on dire que les vices des occident aux 
sont attribuables au "principe" qui a donné naissance à notre aventuloe, 
ou plutôt à 1:1 tr.:lhison de sa "mission"? En soi, est-ce tm. mal que 
.,' : ' " . 4";" • _ . •• . . •. _ ~. • .: . • •• :. '".: . .. ' . ! . ... .. . 
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nos savants se penchent, contrairement aux orientaux, sur la matière 
et l es rfalités particulières comme s'ils voulaient mettre leur 
esprit dans les choses ou effectuer "la transformation de l'esprit 
en matière" 29? Pour un oriental, cette volonte d'incarnation propre 
à l'Occident serait un mal. Pourtant, il a besoin de nos techniques 
pour survivre. Alors, même lui, qui a refusé jusqu'ici de "penser 
avec les mains", prend conscience de la valeur de nos sciences et de 
nos techniques. 
Quand vient le temps d'expliquer ce mystérieux phénomène de 
l'incarnation ou d'en situer l'origine, les hypothèses pleuvent . 
Certeins disent que notre science et nos institutions se sont 
développées pour des raisons d'hygiène, de climat, en s~e par 
n~cessité bi:>logique. 1'1a1s , alors, on n'explique pas le fait que 
l'homme se soit enfin décidé à travailler une matière envers 
laquelle les orientaux sont plutôt portés à se mefier. Des millions 
d'individus meurent de maladie et de faim; et, puis, il n'y a pas 
eu assez de sages orientaux pour régler la question. Evidemment cela 
se comprend; quand la matière et l'individu humain n'est qu'illusion 
et apparence, nous ne voyons pas quel mérite :11 aurait à El ' en 
preoccuper. Beaucoup d'occidentaux sont aussi de cet avis. Nos 
génies les plus illustres ont connu leur periode orientale. Goethe a 
relativisé le monde avant de passer à l'engagement. Ca passage n' en 
demeure pas moins problématique, t ant que nous ne plongeons pas RU 
"Coeur" de l'Occldent. 
: " ..... 
". ' 
• 1 : 
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D' autres , dana la 11;?jQ.p' de HC: gcl et du marxisme, prêtend~nt que 
lG. dé.\li<ÙOppèl~D.t g,cicntifi rgle dépend ùu mouvement dialectique et 
né~assaire de l'histoire. Dans ce cas, ils partent de la réalit~ de 
l'histoire et oublient d'où elle provient. De plus, on dira, en 
régime totalitaire, que l'Etat détient les clefs de l'histoire, et 
qua lui s~ul onnalt les valeurs qu'il faut incarner. Ainsi, l'Etat 
devient transcendant aux indivi.dus. t'Etat prend la place de Dieu. 
!-Iais t en attendent le grand jour, la libération totale du matérialisme 
dialectique, il arrive à ce qieu de montrer les dents. Le pire, 
c'est qu'il est au prise avec un dilemne insunr.ontable. Quand il 
parle de l'histoire et de son moteur, il nous retourne au matérialisme 
dialectique: l equel renvoie la balle à l'histoire dont on f ait une 
r ê al:f.t é objer.tive et nécessaire. Sans pr1ncipe transcendAnt) il n'y 
a pas moyen d' e~q>liquer le fai.t de l'histoire. Evidemment, ils 
en voient un dans l'avenir victorietŒ du matérialisme dialectique, 
dans "le saut du royaume de la néceBsitc dans celui de la liberté" 30. 
Maia cet e spoir est sans fondement spirituel; et ce triomphe du 
matérialisme dialectique est "une , triste replique du HILLllliIillt 
chré tien" 31, Car l'es chatologie chr6tienne est une catégorie spirituelle, 
impliquant une conception profonde de la Personne divine. Par son 
r erus de l'Esprit (au s ens de l'Evan~ile), le marxisme est obligé 
d' admettre que la liberté découle de la nécess ité. "Les malïdstes 
croient (co:r.rne certain christianisme libera1 et comme tous l es 
mor al1.smes) que l' "esprit" et la "libe rté" sont au tanne de l'effort 
hu:néÛn" 32• Hals "d l e s pirituel n' es t pas A I,'ORIGlNE, dit Denis 
... . 
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de Rougc~ont, il n ' es t p u~ non plus ù la fin d'un système, d'une 
33 
acti on, d' Ulll! croyance '! • Dans quelques ius tants, il nous fnudra 
bien parler de cette OIaGDll:; pour finir d'éclaircir certains 
mys t ères et dégager tOC vér i té plus pure de l'Occident cnr6t1cn. 
Ces trop brèves illus trations de l'Orient et de l'Occident 
nous ont rais en presence de deux aventures et de deux risques. 
Comme il s'agit pour l'ori ental "d ' un essai de montée de l'hOOlme 
vers ce qui nie la creat ure" 3;4 , il risque de perdre en chemin le 
monde créé, s a raison d'être. "Le danger que court l'~r1ental) 
35 
c'es t l' ex'-cnruéltio~ trop faeile ll • Tandis que le tableau que 
nous avons bros sé sur l'Occident nous montre que l'Occidenta l 
1 • Il f l ' ,-36 court e rin l ue ae 1 incarnation t r op co!'1p à t c' • En voulant 
rés oudre les pr oblèmes du I!londe, lion se p(rd soi-même dans l a 
mlltière et ses s t ructures ) on perd de vue les exi gences et l a 
maltrise des r éalités spiritue11es!,37. Nénnrooins, tout risque 
voulu par des libertés porte ses chances de salut. 
L'Occident a chobi de connaître Dieu par "l' é tude patien te 
h 1 .. ,,38 des e osca particu ieres • D'ailleuro, Spinoza répétait: 
"D 1 autant plus nous cOD....'1.<li sscn.s les choses par ticulières, dT autant 
plus nous connaissons Di eu,,39. Est-ce en vertu d'un ORDRE et dTune 
espérance que l'Occident se lance dans cette voie? Il s emb l e bien 
qu 'un ORDRE è.ounê "s ous Ponce Pilate, f1 a r évol llti oll.llc le monde et 
~ douué nais~ ~uce à l' hL;: t oire . r é!r l ' In cÇtrn~tion de Dieu dans l a 
.. .... .. 
. ". ".. . . .. 
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Persouue du Fi13, la J!l "> tièrc , les choses partic:u1iilres, et les 
:i:nèividu:'3 a11a.ient être rchaussé.s en diguité. Pour l' exarùcn de 
ce tte ques tiou, nous allons donc nous reporter dans l'atmosphère des 
débats conciliaires sur la double Nature du Chri", t. 
. " 
" :0 ' ," .. . ... 
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CS\ESE TLlE0LOCIQUE DE LA PERSO:m r.:: 
Ce tte confrontation ent r e l'Orient et l'Occident voulait 
illus t r er le proù1ème que posent l'his toire de nos créations occidentales. 
Nous avons cons t a t é que le f ait d'incar nation propre à l'occiden t 
fait problème. Non pas que l'incarné'.tion parais sait superflue 
malgr é ses inconvénients ~vidents; mais plutôt son origine manquait 
d'ex~lications. C'est ce qui nous invite à entrer au coeur d'tl~e 
genèse théologi.que de la Per s onne en Occident. 
Ce n'est pas en historien des r e ligions ni en théologien que 
Denis de Rougemont développe cette question. Il se reporte tout 
sin~lemcnt aux travaux conciliaires des premiers siècles de l' ère 
chrétienne C'u des débats étaient engugés autour de la double 
Nature du Clr:ist. Voici comment le problème se posait à l' époque 
de Grégoire de Naziance: 
"comment nommer les r e lations fntra-divines et les r el ations 
de Dieu à l'homme révél ées par l a venue du Chr i s t, Dieu qui 
est Père en t an t que Créateur, l e Fils en t ant que Rédc~p teur, 
le Sain~-Esprit en tant que Libérateur? Comment sauvegarder à 
la fois l a di s tinction e t la l iaison de ces aspects? Comment 
éviter à l a foi s un monothéisme indi ffér enci é, évacuant l e 
f o.i t centra l de l ' I ncarnation, e t un tri ·· t hê:I.s ,rre mytl:ologique 
ou rationalisé? Pour r ésoudre en doctrine ce débat sécul aire, 
sous la pression cro:tss8.nte des hér ésies et de la Gnose cn 
pleine efferves cence, les Pères grecs et l a tins ne disposaient 
en f~i t que de notions· et de mots in~déquats ) au surplus 
difficile à concilierfl 40• 
D'après ce court résumé de Denis de Rougemont , il s' agi~sait 
de t r ouver un nom pour l' enaemble des Réalites r évél ées par J és us -christ , 
e t de r econna!trc l'Incarnation de ce dernier. Après des délibérations 
1 0 1 gucs et parfois orageUS t~S , il f ut convenu d' appeler cct ensemble 
- 29-
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de Bén1it~s Qtvines: Lu Seul Dieu cn Trois Personnes, le Père, le 
Fils e-t le Sa.1nt-E"sl'rft. Ici il convient de s'arrêter sur le mot 
Personne. 
L'usage courant du mot personne ne fait pas problème pour 
nous. Evidemment, nous ne savons pas toujours ce qu'il désigne 
précisément; mais ce mot est tellement entré dans les moeurs que 
nous l'employons spontanément. Cependant la naissance d'un mot 
\ 
n'est pas un évènement purem~t arbitraire. Il y a une adéquation 
à conserver entre le mot et la chose ou la réalité à nommer. Car le 
mot choisi devra s'incorporer adéquatement à un ensemble culturel; 
et lorsque diverses cultures veulent désigner une même réalité par 
un nom, les ncrupules sont toujours possil:les. Ce cas se présentait 
à l'occasion des débats conciliaires de Ni cee. De plus, les partis 
étclent divi~l es sur la Nature de Jesus-Christ. 
Dans des discussions houleuses, les tenants du monothéisme ne 
savaient que faire de l'Incarnatiqn de Dieu en Jésus-Christ. Quant 
à certains Pères grecs, l'Incarnation de Dieu faisaient scandale. 
Habitués de penser que le corps est la prison de l'âme et qu'il faut 
s'en libérer, ils trouvaient difficilement acceptable qu'un Dieu 
prenne la forme d'un corps, qu'Il meure et ressuscite dans un COt~8 
de Chair. Dans une perspective platonicienne, ils concevatent assez 
bien que l'homme puisse s'élever jusqu'au Divin; mais de là à ce qu'un 
Dieu s'incarne, ils n'~l voyaient pas la nécessité. Nous voilà donc 
re to lné f.i ur l e r.lyD tèrc de l' Iuc~rnution que nous a.vons cerné dans 
notre brève t:t ude sur l'Or: ent et l'Occident. D'une certlline IUmière, 
le dialogue entre l'Orient sytiliolique ct l'Occident symbolique 
venait de co~ù~encer avec l'Incarnation de Jésus-~nrigt et les 
discussions des Pères. 
Les uns, en insistant sur la dimension transcendante de 
JéSI.l3-Christ, r épétclcnt en quelque sorte la tendcncc cx-c.crnationistc; 
\ 
les autres voyaient, dnn.s l'Incarnation de Jésus-Christ et dans 
i 
eon Co::o.andenent de l' M10UR DE PROCill.JN, une valorisation réelle 
du ~onde des cllOECS et des individus. Puisque le Fils de Dieu 
avclt l:.cc~pté de s'Incarner, de mourir et même de ressusciter, 
n~Jreux Pères considéraient qU'il fallait absol~cnt tenir caùpte 
de cet aspec~ d'lncarnati~ dans l'idée de Dieu. 
Hais il fallait concilier les deux positions, relier les deux 
pôles, Transcendant et I mmanent , l'Un et le Hultiple (car l'Incarnation 
valorisait auasi tous les sujets humains). Les philosophes grecs 
s' étaient déj à arrêtés sur ce problème. En effet, ils avaient une 
notion profonde de l'Un; mais ils se de~daient comment il était 
possible de passer du Nultiple à l'Un. Comme les Pères de l'Eglise, 
ils étaient en présence de deux ordres de réalités à peu près 
inconciliables. De plus, la tentation de réduire l'ordre du Multiple 
à l'Un était très forte. Nous savons que Platon voyait dans l'Un 
la possibilité d'une syath~se abstraite ou vécue de l'Origine et de 
" " . 
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la Contingence ; mais ca n'~tait pas suffisant pour donner l'importance 
d.âsirêe par le Cltr1atianisma au fait do l'Incanlatlon. Et comme le 
terme d'un ne sugBérait aucunement l'idée de relation, les Pères 
conciliaires ne pouvaient pas l'utiliser pour d6signer une R~alité, 
à la fois U~e et Triple ct reli6c au monde par l'Incarnation. 
Cependant, "l 'hel1~nisU1e, CDnmle le mentionne Denis de Rou~emont, 
avait dégl'.gé les notions de l ' être distinct, c'est-·à-dit;e ùe 
l'Individu, et de la permanence de cet être à travers les modalités: 
41 
essence, substances et hypostase" • Cet acquis de la philosophie 
grecque représentait tout de même l'aspect d'unité ou d'individualité, 
très important dans ln. Nature de Dieu. 
~n ce 9Ji rebarde l'idée de relation, l es Romains avaient 
un mot qui la signifi~it bien: persona. Au début, ce tel~e désignait 
"le masque de l'acteur, puis son rôle, et de là, l'homme lui-mêtr2 
en tant que doté de droit3 dans la Citéll42 • La persona ou le citoyan 
~tait celui qui jouait un rôle dans la Citf ; t andis que l'esclave 
n'avait pas de valeur j Ul~dique et n1entrenait pas de t elles 
relations avec la Cité. Mais com,lIent un mot si pauvre de sens a--t-il 
pu passer dans le langage théologique? Je pense qu'il f aut attribuer 
son acceptation à la r évolution qu'opérait le cllristianisme dans la 
société romaine . L'âme répandue par le chriatianisme réveillait en 
l'esclave la conscience de sa valeur et le mettait au sel~ce du 
prochain. Par le f ait même, 11 se d~couvrait un rôle ct une 
-32-
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responsabilité . Evidemment, cet appel n'était pas prononce par l'Etat 
mais par l ll> conv rs1:01'1 et la révolu'tion individuelle. Pour cette 
raison, l es esclaves convertis ne furent pas toujours bien accueillis 
par la société dirigeante . Mais l'élément à retenir , c'est que 
tous, par la foi et l a conversion , devenait une persono. C'est l a 
raison pour laquelle ce mot s'inséra dans le l angace t héologique. 
Il convient de noter, cependant, que ce mo t était ;'un terme 
i 
purement théologique aux ye~ des Pères de Nicée,,43. Les réalités 
qu'il voulait désigner dépassait l e cadre du terme servant à désigner 
le citoyen romain. Car les Pères avaient reconnu q~ ' en J ésus-Chris t 
la synthèse, Immanence et Transcendance, Un et Hultiple, s ' é tait 
parfaitement réalisée; ce qui ne s'était ilas fuit dans la philosophie 
grecque ni dans la philos ophie romaine. 
L' Absolu chrétien allait dorénavent se no~®er Personne. Ce 
terme, puisé dans la langue latine, servit par la suite à désigner 
l e converti. Après Nicée, on par~era de perAonne humaine. Appel é 
par la foi, le chr€tien renaît au conflit et imi te au niveau humain 
le paradoxe parfaitement assurlê par J ésus--Christ . Ainsi se l égitine 
le transfert d'un Nom théologique au niveau de réalité pour dés igner 
le rôle social de 1 'homme autant que sa dign:f.té métaphysique . 
La doctrine apportée par le Christianisme presentait donc 
l'aventl'lce d ' accueill- r le meilleur de Rome (le rôle social de l ' honnne) 
:-. " • * .,' ••• • • • • • • ..... " .. ' .' 
et de la Grèc~ (la dignité humaine). Cependaut notoll3 bien qua l'apport 
chrétien no découle pas uniquement d'une union de deux tendances, le 
collectiviG~e ù ' une part et l'individu~lis~e de l 'autre. Le 
chris tianisme , avec sa doctrine ùe la conversion et de la r~volution 
inJividuelle, app elait tout homme dans la liberté et dans l'intériorité 
à entrer dans LA CmmliNAUTE DES PERSONNES . En elle, après coup, tout 
homme COllillle l'esclave avait la chance de trouver la dignité morale 
qui était celle de l ' individu selon les Grecs, et l ' honneur de 
servir, qui était celui du citoyen romain . Dans et par le foi, le 
chrétien se recor~ait sujet spirituel , libre et r esponsable. Sa 
foi lui propose une vocation: l'amour du prochain. Ainsi, il se 
d~couvre un rôle; et son engagement libre le rend responsable 
vis-à-vis de son prochain. Valorisé en vertu d'une espérance 
éternelle et ·confiant dans la foi, la personne du chrétien se lance 
dans une aventure d'explorat ion qui a donné naissance à notre occident. 
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CONSEQUENCES DE CETTE NOTION DE PERSOliNE . 
Lœ tension, qui allait donner naissance aux énergies créatrices 
de l'occident, était celle même impliquée dans les discussions sur 
la double Nature de Jésus-Christ. Si nous voulons comprendre 
pourquoi l'occident se caractérise pour une tendance incarnationiste, 
nous ne pouvons pas échapper au problème théologique examiné plus 
haut. Nietzsche lui-même avait reconnu que les sciences physiques 
n'ont été possibles en occident qu' à cause du christianisme. Nietzsche 
a souvent noté, en effet, l'énorme différence entre la science des 
pré-socratiques et celle que l'occident chrétien a développé par la 
suite. Même si l'auteur de la volonté de puissance n'en a pas vu 
ou n'en a pas accepté les vraies raisons, elles n'en demeurent pas 
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moins vraies pour autant. En les examinan': de plus prêt, nous comprendrons 
peut-être pourquoi un ath~ ne pouvait accepter les conditions 
occidentales de la science. 
Il se trouve donc que les creations de l'occident originent 
d'une attitude spirituelle de l'homme. Pour Denis de Rougemont le 
dogme de l'Incarnation y est pour beaucoup. Trois choses capitales 
avaient été décidées autour de cette question théologique: d'abord 
la matière et le corps sont des réalités; ensuite le temps a un 
sens; et puis l'homme est une personne. Précisons davantage comment 
de ces trois grands choix initiaux découlent nos méthodes. 
. . ~. . .~ 
.. 
RECONNAI SSAN CE DE LA REALITE DU CORPS ET DE LA HATIERE: 
Dsns la distinction très sommaire que nous avions faite entre 
Orient et Occident, nous é tions arrivés 3 nous demander c~mcnt se 
faisait-il que ce n'est qu'cn Occident que l'hommc se soit d~c:td€ à 
étu~ier et à travailler une matière dont les Or1entn~~ étaient 
plutôt portés à se méfier. Nous ovons déjà partiellement r0pondu à 
cette question dans notre sous-titre GENESE TI'ŒOLOCT.QITr. DE V\ l'ERSONNE, 
en disant que l ' Incarnation et la Résurrection du Christ se trouvaient 
à valoriser une matière antérieurement considéree co~e illut-oire. 
Que la matière pasoe de l'illusion à la réalité, il y a là, je pense, 
un fait majeur capable de changer la conduite des hommes. Si Dieu 
est bon, sa créature aussi doit l'âtre. C'est à l'homme qu'il 
con~~ent de se convertir pour que lui soit révélé le Bien de l a 
Creation. Dès ce moment, rien ne doit échapper à l'attention de 
l'homme et iJ n 'y a plus de monstres inrlooptab1cs pour l'homme. 
Alors les sciences deviennent pos8ib1es . Le corps humain, la matière 
et le cosmos deviennent des sujets d' étude dignes de la vocation de 
l'honnne. "Car la création tout entière attend, dans une attente 
ardente, la révélation des enfants de Dieu" (Rom 8-19), dit Saint Paul. 
Si l'univers attend de l'homme d'être compris, c' es t que le r~a1it€ 
du monde et du corps n'est pas un obstacle insurmontable pour l'homme. 
Au contraire, l e monde devient pour l'homree une occusion d'affronter 
des obstacles et d'exercer sa liberté. Dans son effort de comprendre 
le monde et de s !affranchir des castc~ et de.s traditions statiques, 
sa foi le l ance dans des terres nouvell es . C'est l'nvc.nt'..lre d 'Ulysse 
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qui affronte les éléments, mesure ses forces contre des adversaires 
visibles et invisibles. Il se lance dans l'inconnu par goût de 
l'aventure parce qu'il n'i~nore pas que cette dernière est riche 
de promesses. Ainsi travaille le chercheur occiùental. C'est un 
aventurier de l'esprit qui a la certitude que Bon intuition va le 
conùuire au Réel. 
L'histoire d'Abraam présente nombreuses analogies ayec celle 
d'Ulysse. "Il était parti sans savoir où il allait, parce que son 
Dieu, sa vérité la plus intime, lui disait de marcher vers 
44 l'inconnu" • Même si l'appel lui parait absurde, il part quand 
même à l'aventure. Il rompt avec la tradition de son pays et 
s'élance vers une terre promise; cette déportation volontaire est 
peut·-être le plus bel exemple d'un acte humain d'incarnation. 
Puisque tout phénomène d'incarnation est UL acte de l'Esprit dans le 
monde, c!est llengageoent en vertu de la foi en la Parole intérieure 
de l'homme. 
Dans ces conditions, si les creations occidentales, comme le 
prétend Denis de Rougemont, sont un phénomène d'incarnation, elles 
ré.sultent donc en mêm~ tel;1ps' d'un acte de foi. Car c'est la foi 
qui pousse Abraam à une aventure riche de promeDse ou de création. 
Toute création implique donc l'id~e de vocation et d'incarnation. 
C'est l'appel reçu dans l'intimité du sujet qui peut faire éclater 
l'ordre établi et laisser appara!tre quelque chose de neuf. Ainsi, 
l.· · .. 
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l'idée de création ougeère la nouveauté. 
Pour passer à du nouveau. il faut rompre dans une certaine 
mesure avec l ' ancien; il ne s'agi t pas de tout renverser sur 80U 
passage et da balfu.cer un passé qui dans sa v~rit~ contient des 
ge~es de l laveair, mais de cr~cr en vertu de sa liberté, de sa 
subjectivité inté rieure . Pour cela, il faut d'abord découvrit' sa 
voca-::ion qui ger .. 1ë d.:ma l i ac te le plus intil!le cie soi-même . Lorsque 
\ 
Denis de llougemont i nsis te sur 1 1i mportance de l'aventure, il veut 
i 
-
montrer f inalement que c'est à travers elle que la vocation se 
découvre et se précise. Il faut d' abord agir pour découvrir la 
vérité . i'Nul ho-u1me ne cannait davan tage de vérité qu'il n len 
inc".ruc" I•S dit Kierke3aard . L' acte cl' inca;nation manifeste donc en 
lui4même un ~ntérêt pour la vérité. 118is nn na peut être certain 
d'être dans la vérité que lorsque qu'on a vraiment trouvé sa voie. 
Dé couvrons par le texte suivant comment Denis de Roug~üont accorde 
de l ' importill1ce à cette découverte : 
"Tout de l.'lême qu f il faut trouver S éL vocation si l'on veut 
devenir une personne et pas un simple numéro d'état civil, 
interchangeahle . 
C' est au sein de la personne , au plus intime de l'être de 
chaque individu qu'inquiète une vocation -- il l'entrevoit, 
il l a recherche avec angoisse, il la découvre ou il l'invente, 
co~e à tatons -- c'est au plus secret da chacun que se noue 
l'acte créateur, que se dévoile peu à peu le sens d'une vie, 
et que l'on touche par instants l'universel. C' est le 
part~culier, b~~~ saisi e t vécu, qui mène seul au Tout, et 
au R~el en soi · • 
Pourquoi accorder au tant d ' impor t ance à cette saisie? C'est que 
c'est d'elle, de l 'effort de l 'llOmme appliqué à découvrir les secrets 
de toute cho3e, ct par la rr.êue .Jcs propres sccr~ts, que Gont sorties 
"-- . :". " .. --' " .. : .. 
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nos créations. Pour qu'une science de l'universel soit possible, les 
chercheurs de l'occident doivent être ~pris d'un esprit d'aventurier 
et posséder certaines méthodes de travail. La tradition des grands 
philosophes grecs nous a légué les principes directeurs de toute 
recherche scientifique: "d'une part le respect absolu de la vérité 
objective, mesurable -- et d'autre part l'esprit critique, la volonté 
de remettre en question toutes les vérit~s établies, sans laquelle 
il n'est point de recherche féconde, ni d'invention, ni de Progrès"47. 
Mais ei l'Occidental n'avait pas été en même temps un aventurier, 
il serait resté sur lui4même, enfermé dans l'esprit de sa caste et 
incapable de découvrir le prochain. Mais pour se lancer à l'aventure, 
il faut croi::e à l'issue du voyage. De plus, c'est la foi qui 
garantit qu'fI y a toujours quelque chose au-delà de soi-même, même 
s'il est admis que le centre est dans l'homme. En s'élançant vers 
des horizons nouveaux, ils ont rencontré le réel et se sont trouves 
eux-mêmes en découvrant le prochain . Et nos sciences sont faites 
des vérités que ces aventuriers occidentaux ont découvertes en cours 
de route. 
N'oublions pas cependant que l'aventure elle4même vaut plus 
que les vérités partielles et objectives qui nous en restent. Car 
ces dernières restent des verites contingentes, et même désincarnées. 
Alors que, pour les créateurs qui leur ont donné naissance, elles 
prenaient toute la vie. 
' .. . 
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A côté de l'intérêt subjectif de la recherche, les r~sultats 
objectifs opèrent des miracles. L'application des sciences procure, 
en effet, une meilleure aisance à l'homme. La science et la 
technique peuvent amener une libération de la nature et du travail; 
certains besoins vitaux peuvent être soulagés par la propagation de 
la technique. Des peuples s'empressent de développer cette dernière; 
il semble que la science comme activité creatrice exige beaucoup plus. 
La raison de cela viendrait du fait que la technique et ses produits 
peuvent satisfaire les besoins élémentaires de l'homme; tandis que 
la recherche exige de l'homme son depassement, une sortie de 
lui~ême et une ouverture vers le prochain. Ici encore, nous 
touchons le problème de la foi; il n'est plus nécessaire d'insister. 
La science, comme attitude creatrice, est par consequent un 
enthousiasme qui découle d'une foi en une réalite objective et 
universelle. Mème si, le plus souvent, les résultats du savant ne 
résolvent que des problèmes élémentaires de l'existence, nous devons 
admettre, sans pretentions pos itivistes, que l'aventure scientifique 
outreypasse son cadre apparent et s'enracine dans une intuition 
incommensurable. Parler d'intuition scientifique en occident se 
compare à tout ce que nous pourrions dire de mieux sur l'incarnation 
créatrice. Evidemment, il y a des degrés. Mais à un certain niveau, 
l'aventure de l'homme de science n'est ni moins exaltant ni moins 
religieuse que celle du philosophe et du théologien. Puisque 




théologique, philosophique et politique, que sont n~e8 toutes nos 
48 
sciences, et la technique moderne" • Nous n'avons qu'à nous tourner 
vers l'histoire deR sciences pour se rendre vite compte que les 
grands inventeurs n'étaient pas les hommes les plus ùépourvus de 
sens philosophique et mfule religieux. Les vrais hommes de sciences 
cOllU'le les vrais philosophes ont toujours eu une réputation de 
rêveurs. Même beaucoup de découvertes sont sorties des spéculations 
mystiques de l'alchimie; les rêves dans l'imaginaire des poètes ou 
des originaux ont souvent été une semence d'intuitions pour la 
progeniture. 
Cependant, l'occident n'est pas resté sur ses intuitions et 
ses rêves; il s'est toujours efforcé de les réaliser. "Le 
~ d . " ,,49 
reveur diurne, it Malraux , r éalise ses re/es • Le chrétien ùe 
l'occident est un homme éveillé, un homme "debout" pour utiliser 
l'expression que Denis de Rougemont adresse fréquemment à l'endroit 
de Nietzsche et de Kierkegaard. En d'autres mots, l'Occidental 
s'efforce de rejoindr.e la réali té (pas toujours) en pleine conscience, 
parce que la foi en l'Autre et en la Réalité des choses et des 
êtres lui garantit de trouver le prochain. Dans l'aventure parsemée 
d'obstacle, il apprend à dev~nir lui-même le prochain; puisque la 
meilleur.e manière de découvrir le prochain, c'est de le devenir 
soi-même . Voilà l e 3~ns de l a révolution individuelle. Le prochain, 
l'Orient rêve de l a trouver au terme d'une ascèse et d'une sublvnation 
complète . "Il s'est voué à l'étude de l'âme et des pouvoirs sur l'âme 
'. ". 
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- t"t il 8 trouv~ ce qu'il cherchait clans aes recettes da 1It1~eS8e t. 
<Opf1n1t1,on!!s·p.26). affirme. Uenia de Jtoueamont. Qu! pour1l'ld.t montrer 
l 'ilU~ltbdt~ dtl cette ~01B. 'lunnd nos flaintn et les 8a~.tl~ nrt ntaux 
• roncontt'œnt au t ertrAt de leur Aventure arlritual1&? A eft nropes, 
qUelquefois dans l!Occidant 8~bolique. 
L'occident ehr1stiani3é, ~our qui la monde n'~8t p~a .~uvaiu un 
801 ~at9 d6ebu. 0' s t tourn6 vers une crJat1.on vC\uluo par lJicu, ct 
il a trouvl. t l ui aussi, une toute ~utrQ rGaUt(!z "la technique, eu 
Rens le plus v u tCit, 1 t et\fjemb le des 'Pouvoi ra de l ' hOllJ'il8 our 10 
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cosmo9" • Les rl.'r:ultats actuols de cette! aventure particulière 
permet el'lt de soulAger hicm de tdaèros h\Jl!l(iincs. L'Orient le 
comprend maintenant . ~~s cette valeur ne auifit r ne po~r gArantir 
notre aup~rillritf . Car Rotra aventure a~t partie d'un Ev~ne~entt 
et l ui o~ul peut ln valider. D'abord , llIncûrnation du Fils de Dieu 
sst la seulo ~reuvo 6tsrnelln de la r éal1t5 du t~ndft ot des personnes; 
ansu1tu la R~llurrectiou. qui est nusa! uno iuagc prop!.itique de la 
r$.aurl."e.ction da le chair il la nu Jcs 'l'erùpa. 
Los philo8ophG& qui ont tent() Je ~ontrer 1~8 conditicns priori 
de ln acienc , sana tlClutiounur ca f.rlt cavl.tal. se aont butes ur un 
.: . ;. .... . 
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prob1èms ~pi.sth(\(!lolo~iquc insurmontable. Que toutes les conditions à 
prio.lZ:f: -:te la science r~i.d~n t d:1n9 la Raison Pure, comme l'a vu ~<an t, 
ne rend pns c~~?te du my~tè~e de d~ux aventures différentes. La 
Ra:1.son de l'Orit~nta1 n'e~t en rien différente dt! celle de l'Occidental 
christianigé. AU3si la méfiance de Kant a l'~gard d~s rp.alités 
empiriques est une attitude oriznta1t~ante. 
Le3 mar~ates, pour leur part, tout en se dégageant de la pens~e 
\ 
chr€tienne, lui ont pourtant 'icopié son ~nLLENIUH, son eschathologie. 
C'est qu'on ne peut pas donner une parfaite justification de la 
science et du travail sans penser à une libération finale; puisque 
tout effort créateur et scientifique est déjà un acte libérateur. 
L'homme doit croire à la ré~lit~ et à la 1ransfonnation possible du 
mond9 pour s 'y engager; et seule une e~pér:mce finale peut réellement 
8oute~tr son action. C'est ici que nOUG pouvons trouver des points 
faibles dans l'hérésie du matérialisme. 
Le matérialisme, par sa foi ~bsolu dans la technique, oublie la 
plupar.t du temps qu'elle est np.e d'un contexte culturel. "Les grands 
inventeurs de tous les temps, nentionne Den.is de Rougemont, n'ont 
pas été des techniciens au senB étroit, mais des poètes, des 
philosophes et des rêveurs, quo1que fois des th~ologiens, ou dp.s 
peintros, ou des touche-ù-tout"51. Cela, le matérialisme ne le 
reconnart pas. Hais en même temps il ignore qu'il se nourri t des 
restes de la culture . En lLmitant celle-ci ct en concentrant tous les 
......... . o . _ ' ••• _~ . • ' • 
" 
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cervoaux dans la recherche technique, le m.at~rlall8me ItS'l'ERILISE LES 
SOUReES VIVES DE LA TEClmIQUE"S2. Rene Gu~non. dans son livre La Crise 
du Monc!e Mod!!!!!., a dêmontr~ non sana angoisse que "certaines sciences 
tcOdernea reprôsentent veritablement des "r69idua" de sciences 
ane! nnes, aujourd'hui incomprisea"S3. Comparativement la 
métaphysiquo, noa diverses sciences ainsi que la technique scraient 
d'une importance aecondaire. Evidemment les sciences peuvent prendre 
une importance majeure lorsque la m~taphY9iqua n'est plus le 
1 , 
rfaultat d'une expérience int~tive ou nprès qu'un Kant l ' ai d~c1ar6e 
impossible. Or t ':pour Aristote. ajoute Rer.' Guénon, la physique 
ut étai t qua "seconde" par rapport il la m~taphysique te' est-à-dire 
qu'elle en était dépendante, qu'elle n'~tait au fond qu'une pplicat10D, 
u domaine de la nature t des principes 8up~!rieurs à la nature et qui 
e réflètent dms ROB 1010,,54 . Par consêq\ ~Dt t le madrlalimne et 
l a civilisati.tm technicienne risque fort de perdre le sens de sa 
démarche 8i los chercheurs sont coupés de tout recours aux principes 
8up~ricurs et da l~ culture, qui a la tâche primordiale de conserver 
l e meilleur de la tradition. De p~us, par Ion manque de fondements 
spirit \cla. les Bc1encea mlltl!rl111istes s'enferment exclusivement dans 
le monde du changement. Ainsi, elle na rencontre plus rien de 
stable, 8inon qu'elle est réduite A des probabilités ou a des 
constructions purement hypoth~tique8 . 
Ce9 propos n'avaient pas pour but de r~concilier deux auteurs, 
mais de montrer tout simple::nênt que "le mat~rialisme est un point dG 
i . ' . 
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vue typ1quametlt polémique, consistant il nier l'Esprit même qui avait 
permis de valoriser chur et mntière"S5. Mais au fOt'ld. qu'est-ce que 
la chair et 14 mntiàre? 
D'abord, nous pouvons dire qua cos rénlit6e sont l'univers du 
pOBsiblc que l'homme peut eAl,lorer d'une maniare contemplative comme 
le font les orientaux, ou d'une manière sciontifiquo c~e les 
occièentaux s'efforcent de le faire. Certains diront que ces 
réalités ne couvrent pas tout lrens~ble du réel concevable et 
exp~rimcnt8ble par l'homme. Hais alors, iIn oublient que la chair 
d~s1gne, pour ln tradition et pour Saint Paul, le tout de l'homme 
(corps, Brne, intellect) dans sa r~alit6 naturelle ot déchue56• Tandis 
que L' HOHHE NOUVEAU, pour l'Apôtre , ne 80 laisse pas saisir dans 
l ' ordre conceptuel: c'est la PERSONNE. Hais remettons li plus tard 
l'examen de c~tte question ct examinons maintenant ce qu'est la 
Wltière. 
La matière, cette r'alit~ très tangible, sur l aquGlle s'appuie 
l'hérésio mat~riul1ste t Bat en train de céder sous nos pas. !.es 
trav2UX des plus r~nente savants, comme Einstein, Openheimer. et 
quelqu~s autres, tendent noua wontrer que la monde phênom~nal 
n'est qutune apparence. Non P&S qu'ils niant qu'il y ait du r~el 
dans les phénomènes , m8is ils affirment que la matière peut changer 
en énergie et vice versa. 
Les d~couvcrtem de la science contempornineont donc eu pour 
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offot da r~~Qttro en question les critères classiques du Datériolismel 
nle ~~t:l t la ~_~!.l!.t3nee, 1 "_~~~t:lb~!!t! et 1·~~E~~t.!.~bl1it~"S 7. 
Maintenant, les hoc:ncs dl' scionces s~r1cux ct de quolques réztca~ 
politiques auxquels 1ls app~rt1cnnent Bont bien obliZ~9 de reconnattre 
que la ~at1ère (en prenant lrat~e comme. base) a la f3cultâ d'être 
à pluGicurs lic~x '. la fois (son u;;iouttt:), qu'clIo peut Btre 
_._----
~nv1s_ihl~ (puiaq\1' oa a j tl."71a1(3 vu d' .o.to::lE~) et qu'ell0 comporte. d' ai'rès 
les travaux d 1Itcisenùcrg. uue certaine !Ilarne d'ind~te!1'11nation, ct 
1 
enfin l'immatérialité qu'on UO!ll.ne aussi énergie . Or, la mat1ère, 
ùepuis les développements de l'énergie at01!\1que, ':a revêtu précisér.leut 
les attributs que les :uatér1a11stas peusntent être ceux de ltEnprit"S8. 
P~r le fait m~e, les spiritu~listes sont torob5s eux-auasi dana la 
confuniou . 
L.:l rll!son de cette confu~ion des spiritualistês r~s1de ("bas 
et l' !1"Jtlltô~~litê les princip~a spirlt:u{!ls ultit~~6, 9inon DiC!u 1uf.-même. 
COŒl~ coux_oc! s' or>pliquent aussi à, l'endroit de la :antière , la 
d~ain~ Ù~ cette clcrn{~r~ Da constitua-t-e11c ~a9 an ~ême t Cmp9 la 
corps da Diell? Si tellil f1tait la v~dtG, Dieu se ra:n3nara1t Ù 
l' c:l!lta!'!1ble d~a ph6uOIlonc9 . ~t nous nt aurioU!l plu9 bosoin da parlar 
de Dieu et da la Libarté. D'ailleurs, touchant cetta dern1àre, 
certains philosophes rot pansé, en 8' 1l1'1luya:lt sur le pr.inc!,a 
d'indéte:c.d.natioa d 'Ii:e!scnberg, qu'il Y avait &e ·13 liiJerté dana 
- :: ' ..... . ~ .... , ,' .. 
admettre du mê~e coup ou'i1 y aurnit aussi de la d~tormination 
jtUlqul! dans 1 ' espdt "S9 . Nombreux sont ceux qui en penseront 1 '1mpos&i-
bi11t~; nlors ils Bont pri~s da sa r5férer à la définition traditionnelle 
de la ;chair" ; que nous avons citée plue haut. Pourtant, il existe 
une façon de résoudre l e problème; voici la solution de l'auteur: 
!Il f audrait alors dissocier bien ?lu~ radica1emont qu'on 
ne le fait d'orciinaire la pensée humaine et l'Esprit (mi~è and 
Spirit). Et ceci r amènerait la pens~e sous le rè~ne de 1ft 
Loi J c'e&t-à-dirc dans 1a.~ehair ' ·, telle que le définissent 
s:..int Paul et l ':"v<l.ï.gila ;o'·"1 l' . 
\ 
Cette dissociation plus radicale dans le paradoxe de 
1 
l'Incarnation nOU3 r~nd plus critiqua sur certains ccuples d'opposés 
connus dans la philosophio grecque et qui SQ ont multipliés au 
cours àe 1 'h::i.s toiro de 1 t occiclcnt. Enfin, dans l'esprit de Denis 
de RougeLlont, cette coupure r amène nos sd ences et nos philosophies 
au niveau d~ l'~anence et 8ur le terrain que nous prêton9 souvent 
aux Orientaux . ~ous les trBÎtons d 'in~anentietes ; ot finalement, 
nous les retrouvons avec notre physique, qui tend à nous montrer 
que le ~onde p:~énoménal n'est plus qu'une apparence flottant sur du 
vide. Toutefois. derrièr cette Haya des tindoU8 retrouvée au 
te~e dfun voyage incarnationniste revient sans cesse la Question 
d'un Ailleurs absolu. Enfin, qu'y a-t-il d3rrière ce voile de la 
l{~ya'l Sans relâche notre eRpri t vient butor contre la transcendnnce f 
si bien qua cette dernière demeure la plus profonde énir,ma qu'on 
arfi~o 9ru13 13 rejoindre par faitement . 
Rn mettant toutes noe sciences , ainsi que celles de l'orient sur 
" "" 
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la r.,~ ort de l ' i m.:lZl;lEmc:e, nous €pr ouvons la nos talgie d'une distance 
i fin i e Entr e l'horrw~o e t le Tr ns cendant. DG plus, s1 14 science 
ntest qû'une :·voie n(itntive" qui nous conduit il lt!nconnaiss ahle, 
l ' aventure de 1 'hO~i,C n' Q!lt- e l1e pas vll.ino? Il faudrait se demander 
s i l as r echerches ct l es cl.-éa t iol1.3 hue .:U.nes !:lourraient se poursuivre 
~·;OU3 UVOrlS c S,$:!y C: c1~ montrer que l; élan qu1 avait donné naiecance 
à notre cven ture r~sidait dans la paradoxe de l'Incarnation, et qua 
1 
ce dernier é tablis~3it un rn~proche~ent de Dieu vœrs l'h~e dans 
la mcsuro cl~ la ruont~c de l'horeoe vors Dieu par l'amour du prochain. 
Par c oa .. équent, cc n'(~ 3 t que d'un point de 'V'..1C logique que s'opère 
~~e 3 =i~Gion radicale entre l~ancnce et t ranscendance. La science 
a e situe sur la r LVport de l'imrnl.Ulancc œn ...:mRon dG la logique de 
s es méthodes qui l a r end poss i b l e . C'est aussi parce que la logique 
es t pri.::;onnière do l a I .. o:l qu ' e l l e ne p~ut 9f1iDlr le no:cl ùe Dieu 
donn~ par 1.:1 l~~vélation . I.e tc~~ tc s ui vant de Denis ùe Rougemont 
réGu~e assez bien t j e peuse, ce qui relève du domaine de l'immanence 
et do c~lui de la tr~nBcondance ! 
l'L tinfini et l ? onm1prê~ence , l'ordre et sou principe immuAble, 
13. prescience ~t 1:'1 totalit~. ceG :1ttr-t:,u t F; m l!j eur~ <'lue 1c9 
r.r:'ndcs rali!do::lG .:::vaicn t conç:1s CO,'il'lO Celee du D-tcu Ruprême , 
la ;ùysique Itt la !l~athéD1ati'-tuo peUVe!lt l es tr<lt\sf~r3r élU Cosmos. 
l,bis le Diou qua prient li33 chr;} tie~s ont celui qui Il ' es t 
fait ccnna.f t re par ce l a jU':ltcY:len t que l a s cienco ne c rmn :l!t 
p~3. ~t ne pourra jamais ni intér.r er, ni réfuter c~o illus oire. 
Et c' !)t la ~eulo cl~finition de Di oy don~1e par sa r(.'7ti lat!on 
en J~aus··Chrh;t: "Di eu est knour "t) • ' 
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Hêma si la rechc .. ·c:1C des secrota du c:or,,>a, de l a matièr~ e t du 
Cosmos 80 aituQ au nivoau de l ' imQanenco. l ' acta créateur de l' h~e 
transcende 80n pl'opre domaine par la mait\ qu ' 11 tend au prochain . 
Dans un acte d'acour à l'égard des personnes ct de l a crGaturo , l'honrne 
participe à. l'oeuvre trallsfiguratt'ica du rnouJa . 
C' €st cct offort crêataur de 1 :llOiDUle qui faisait dira à 
Teilhard da Chardin que "la :iatière se divise en deux zone~: l'uno 
d~~a88ée ou atteinte, vers laquelle nous ne sauriOllR nous retourner . 
ou sur l aquelle nous ne s:lurions noua fi~Qr, sans descendre ; c 'cnt 
la zone \.t ~ la Ulati.3r~ Pi~ISZ :·f.\'rt:ïtIELLD.·Œl~': ET Cr:A.~t"\jELL:E:.1E:.\lT , l' nutrG 
prasent:!c à Hoa offortu nOUV(!;lUX Je pro3rès, de r ec:lcrchc. de 
conquê to ~ "le " Jiviniséltion: ~ : c'es t lu ZOLl.t! de la matière P~ISE 
·6? SPIP.ITUELU:;1l:.~'r t " . Cette division da la :'!atière conçue par l ' aut our 
du ~il~.~~.P'~'.ri!!. ::.lontre que l'effort créateur et incarnationniste do 
l 'homme est une ccca!Jion d 1 él.svacion et de tra:ulfigura.tion de 1 'hor.:me 
lui·,mème . Toute atti tmle de ,;ocherche d~ 1 ' ho::t:1lc vis-à-vis de 1.9. 
créature u'cnt dOllC pas vn1ne puisqu' c llo ch.:lugc la f:lce èu ::londe en 
y lais51.1nt pi:n..'i trar la tr&nsccndancc ou en él€van t ITitr.ï:lanencc , dans 
l~ petienc(! e t l t aspira.tion, il ln digni té de la transcendance . Teilhar d 
na voyait pS5 14 Ulle rédlJ.ction simpliotc d~ PD;rndoxo; il a SE/ReZ 
montré co; ... bi en lent et difficile est: le chl!t1ine~ent; ~ur l a "voie 
royale de la Croix" pour nous convaincre que SR solution <lp.pnnr.e 
cella d'cne logi que sLnplement conceptuelle. D'nilleur~ c'est en 
Omé!)8. qu l il voyait le. r~n1isati.on pnrfnite du Par.adoxe. 
,,..0. ".' ... ~"": ': 'II ... ... :.: ... . : • •• • ~.~ .. .. .. .. . " , •• ' ::0. :'\: ~':'~ . .... 4': ... : .:- ~'.J ,' : .. ~ : ....... :. ..... .': .. .. : ... :: . .'_ •.. •. ' .. ', . . .. .. __ . '. _ . . ' .. . . - ~ .' .' .... . . . .. .. ~ , . , - ' ~ 
De même~ la distinction plus radicale que jamais. que donne 
D ni s' cl Rougemont, entre Immanence ct Transcendance vile d'une part 
à ~teindre les pr~tention9 de l'homme ft l'absolu de sos d~couverte8, 
et d'autra part à encourager 14 recherche au maximum. C'est dire que 
Denis do Rougemont ne partage pao le clan des pe9simistes en face de 
l'aventure scientifique. Il préfère se ranger IIdans la cat~gorie des 
activistes sans illusious .. 63 • Il le prouva par ses nombreuses 
conférences de caractère scientifique et par son poste de directeur 
au Centra Europ6en de la Culture. 
D'après lui, l'occident doit pousser son aventure scientifique 
à l'extrême. Que 1 'homme d~couvre que "l'infini", "l t omnipr~sence" t 
"l'ordre" et son "principe immuable", "la prosciencell et "la 
totalité" so~t du domaine de l'immanence devrait motiver davantage 
la poursuite de son aventura exploratrice. Lorsque ces principes 
!taicnt pr~sent~s comme appartenant au domaine de l'Ab olu ct du 
Transcendant, ceux-ci étaient réput~s inconnaisoables; et l'homme 
qui osait franchir ce voile n'~tait pas toujours bien vu. C'est une 
des raisons pour laquelle le cr~ateur ou l'inventeur a toujours 
pass~ pour révolutionnaire. En franchissant le cadre des lois admises 
par les ~cole8 et par les castes, il a la plupart du temps sem~ la 
confusion dans ces milieux sc1~ros~s. En fin de compte, si 
certains cr~ateurs bien intentionnés ont possé pour r~volutionna1reo 
dans les deux sens du termo. c'est peut-être parce qu'on s'est trop 
souvent m~pris sur le scns et l'étendu de l'immanence. et qu'on 
• '. _. ' • • • •• • ';# • • • •• • • •• ~. • ..... . " .1.. ' .' • 
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reportait las vér1tablQ~ nttribut do cette dernière 4U damaine du 
Transcendant. COOW8 ca dernier no peut faire l'objat de l'expt!rience 
scientif1q\lo~ les attributs de l'Imm.ancnce errOIl~t.lCnt transposés à 
Dieu étaiant absolument 1ntouchabl(!s. Dans de tellelJ condition~t la 
science ne peut progresser qu'avec lenteur . Car, si l<UJ mots et les 
méthoduG utilis( cs pour faire l'litude des phénomènos empiriques ne 
sont pas dignes de l'h~dG, noua sommes cn pr~senca d'un nouvoau 
uum1c.; é islJO . LG Ula.'l1châismG traditionnel consistait il affir:ncr qua 
le monde est le P..al on soi; ~e manich~ism.e moderne veut faire croire 
que les méthodes de recherches et que les prine1pes qui permettent 
ces recherches sont mauvais en soi. Pour que le::J travaux scientifiques 
se d~valoppent, il avait d'abord fallu faire Bouter les tabou9 a 
l 'e.nd~oit du corps, do la ~tiare ct du C~,smoo; pour qu'ils ae 
poursuivent dans l'enthousiasme, des pansf ,urs sc doivent do montrer 
la lêgit1m1t! de nos méthodes de recherche et da tentar d'en d6couvrir 
de nouvelles pour nccélêre~ le progrès. 
Dana cette ligne de penn~c, ~a rêvolt3 des trois derniers 
siècles vis-à-vis de cert~lnes valeurs spirituelles n'est pGut-être 
paa toujours aussi anti-ehr~tienne qu'on l'a pr~tQndue. Par 
exemple, le positivisGG a pu dure!r ca thèsG, et constituer ainsi uue 
sorte d'h~r~sie; ccpondant malgré sea pOGta! ta agnoat1queo, il a 
iid.a le doigt sur la rôalit~ ùe la rt cha1rtl , tandis quo bien souvent un 
spiritualisme abstrait avait peur d'y ~oucher parce qu'il eonside.rait 
qua 10 corpa est l e prison da l'âms et quo la matie~Q ct le CosmOQ sont 
_.... . _.'. 
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pCl!uplt;o de d(.m~n . ,. L< pC)dtivimo .n O~~ Ilffl:ontor ceg rr.nHt~ 
tIlbo I.e! .; ct, Je ce fai.t, il a l a!'Zcma.'lt contrlhu~ al' acct1l~rntion 
ÙC!] recherc'tGs acient{ n~ue9. Ln 9 t offorçnnt de d~ontrE'r la logique 
de la méathode s cientifique , il t1 f1uD cit~ un int~rôt nouvenu pour 
l'ôtude des p!lénmènc9 t lequel lntl?t:êt a aU90i pomis l~ dl'tvelopper1cnt 
de la t ecbniquc . 
Mui:1tenant c ' est l,u tachniqu':1 qui est devonu lu suj ot t ab ou. 
"Tous l es ponseurs du siècle, dit Denis de Rou,gemont, ont t10duHi l'un 
après l' nutre un l ong cri d'angoisse devant le monde moderne livré 
aux 101s inexorables des llulchines"64 • A force da dGuoncer la t echnique . 
i ls lui ont. donnG une sorto de rêa1it~ intrinsèque, une personnalit~ 
d.m;:;ercuse :!.! clle-:n::ne. l'our tat-" t la technique es t une création de 
1 'hommo ; il lui a dor'.n~ naissance en e1:J9ay~..n.t d' appliquer dan~ la vie 
pratique 103 lois découvertes à partir do l a "chair". Simple 
p~oce9suo d'incarnation. 
i{a,1s 91 la techniqu.e ast mauvniBe parcl! qUEl !les l ois et lea 
éU'lr gie!l qui l' actioune:lt viennent de. la rlaturc, n' 8vons·~nolJ.s pM 
là un manich.éisme qu:.t a~t'rl t acule:ment chnn:;é de forme? D'autre 
p;lrt, 01 nous attaquons le Si1VlL'"lt qui d~coUV1:'a les lois de la "chair", 
ne. mcttons '-nous pas en doute toutfot att1tooe cr~atrlce, toute 
entreprise de d(5pas:ll~ent? Ces inter.:-ogations parlent pSI' elles--mêmE? 
at nOlL~ prouvent que l\O\!S nG pou·.;ons p:lS aller trGs loin dsns le Gena 
d 'une critique nûgat1~.:l d0 la technique . C' est en ne tannnt pas 
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cOJ/.pte du fût do l'Incnrnation qu'uull telle critique peut avoir du 
succès . Quant à 8&voir ai la technique est mauvaise en elle-même, 
Denia de RC'ugc~cnt .:vuit déjà sa reponse au lenc1cm..:û.n d' '1ro'lh:!.f.la: 
"Ln Bombe n'f;Gt ?:lD èn.nr,ereusc du tout. C'est un ohjt·t. 
Ce qui est horrible.onent dangereux , c'est l'houme . C'est lui 
qui Cl f. :T, t lé! BO!Jl'e nt Fe prrpare 3. l' ei"p loycr. Le cC'ntrôlE" 
de la nombe est une absurdité. On nomme des comités pour 
la r e te nir ! C' r-st co~t.'e ~d tout d'un COU? on se jetn:t eur 
une chaise pour l' ~pêcher d'aller cnsser les vases de Chine . 
S! on lais:!c la DO"'ùhe trunquillC!, elle no fera rien Je' cst 
elair. Elle se tiendra quotte clans oa caisse. Q,u 'on ne 
nou1'1 r .s.co! .~ l' aq l1'1.t!'1tc::'res. Ce qu'il nOU3 $:!ut. c' (':lt un 
contrôle de l 'homme,'65 . \ 
liCe qui est horriblement dangereux , e ' est l'homme" . Cs r "LE 
MAL N'EST PAS D!L'iS LES CROSES MAIS DANS L rHOMME" 66 , dit Denis de 
Rougemont en s'inspirant da 1 '_Ep,,-i_t",--r_e ___ ux __ ~_a_i_n_s. Le mal et 
l'utilisation de9 machines à des fins condsmnnbleo est lié à "notre 
libert~ qui Q' est pas un droit , mais un risque à courir à choque 
instantn67 • Le mal tient il notre condition d'homme. "Il est dana 
notre esprit . n'existe pas ailleurs, et c'est là qu'il faut le 
combattte,,66. Et c'est parcQ! que l'homme a "le pouvoir da suivre 
l'ordre -- ou de trlcher"69_que la technique peut devenir il ses 
yeux ai redoutable . A CAUBe de la libert6, toute cbose pour l'homme 
ent ambivalente. de la même manière que Teilhard de Chardin établissait, 
selon l'effort de l'hacme, une division dans la Matière. S1 l'effort 
de l 'hO!ll1!le fllit partie de l' ffort divin pour soumettre la Nature et 
les machines eux volontés humaines, il "suit If ordre Il et travaille 
dans le sena de la matière ''PRISE SPIRlTUELLEMmIT"; si. nu contraire, 
son effort procède de son orgueil, 11 triche et s'enchaîne dans la 
matière "PRISE MATERlJ!LLID1ENT ET CHAI'-Y.ELLmmUT" • 
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Comme l'homme a toujours la p08sibilit~ do choisir, toutes se. 
, 
inventions, lea plus utilitaires et les plus merveilleuses , peuvent 
être misee au service des pas8ions corruptrices et meurtrières de 
l 'hotll!!1e . Una invention de l 'houme qui no lui donnerait pas la 
pos81bili t~ de choisir Aerait une belle invention du Diable; car 
l'homme qui a perdu la pouvoir de choisir a aussi perdu la libert'. 
Dire que l'homm0 est esclave de la machine n'est qu'une manière 
abusive de parler. Puisque la t echnique et la machine sont parfaitement 
innocentes. Elles n'ont jamais rien fait par ell es-mêmes. L'homme 
ne peut être esclave que de ses passions ou des passions do d'autres 
hommes ; c'est. donc lui le grand responsable . L'ouvrier tay10ris~, 
tr ~a111an.t fi la chaine, n'est pS8 esclave de la machine mais de l a 
p888ion de d'autres hommes à produire toujourn p1ua. Et c ' est parce 
qu'on avait oubl1~ le facteur humain et la dignité de la personne 
humaine dnns les plans de r0ndement que dea hommes sont devenus , selon 
70 le mot de Marx, "le compl ément vivant d'un mécaniome mort" • 
Dans un monde menacé par l' entropie ou par le refroidissement da 
sss dnerg1es, 1 t homme ne peut plus d~m1e6ionner devant la recherche 
n~ce8ua1re de nouveaux moyens de survivre. Si, en se bseant sur un 
certain mnnichéisme technicisé, nos contemporains cessaient de scruter 
dans l' homme , la matièr e et le coomoa de nouvelles 90urC0S dt~nerg1eB, 
nous pouvons être aS8ur~s que celles Jont nous disposons pour le 
moment seront tr~s vite épuisées. De9 statis tiques noue avertisDent 
, . 
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que les réscrvcG C1\ p~ tr(ll G et en chm:hon Bont li!n! téc:-s. DI ici 
quinze MS environ .. cas rC!JRourC~1J tJOl1C'!uaront; entre temps, l'homme 
a le (~evo!r cl ' n profondir fi l' ext1:G; \~" co moncJo du corps, de 11\ mntiore 
ct du COSt:t03 pC/ur r éveiller l~urA (neri~icB endormies . Sinon nous 
serons s:neneD il consen t1.r HU suiddc collc.ct1.f. Cc n'ils t qu 'un 
e:Kcnplc pour 111untrc.t' 'lue 1 :horr.mc ne péu t PM , dans notre contexte 
actuel, B' aSGcoi.r (sur BOB 1.:'\uricar9. LeG besoins créés par son esprit 
ct par 611 tec.i .. :' Gue 11 in:v-~ tl1 li. sc "épns ser cont5.nue llcrncmt a trnvers 
1 
Ges cr~ationa pour le maintien et l' avancement de son org~nisntion 
1 
social e ct pour. le progrQs personnel de chacun. 
Souvent on dit qU'il faudrai t retourner à la na ture. Cela nous 
éV:;. tcr~!1t t OUf: lOB offorte à dépensel." pour l a poursuite de la recherche. 
Mais en SOlnne, on veut rev(?!uir il l a nature COl11r"'...G on court après 
l es Paradis PC1: 1us . C'(?st qu'on ne cnse pHS qua cette r~gression 
~lique la négation complète de nos culturea et de nos moyens t echniques. 
Pc~~ répandre cette morala de la pavsiv1t~ et de la démission à l' ég&rd 
des raallt~s concrètes et part1cuU~reg, 0: 1 s e sert prticis1jment des 
m.oyens tech~1t:;l~es 1.nt;"cns ·~) lc8 dnn9 \.0 état de nature . Ensuite, il ne 
f~\\t pas confondre conditions naturelles ~vec le rêva de l'idéal 
paradisiaque, l equel n'est pas perdu mais à réaliser. Il ne s 'agit 
pas de s'illusionner mais uniqu~ent de croire qu'un idéal peut 
s' actualiser. 
L'acte e~ t un des principes priv11~gi~ de l'oceident; au 8ens 
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existentiel et chrétien, il d~signB l'inc&rnation quend il e,t marqu~ 
par la foi: il participa R la tranAformation du monde. L'homme de 
science et, clans une certaine mesure t le technid.en trevai l1e à cette 
t ransfot:'JUltion. Leurs inventioM révolutionnent n09 meniiàrea de 
vivre. Elles em~Horent nos condiUona da tr~v8il et laissent plus 
d ! heures d:J.sp-onih lE!s pour les loisirs. Denis de P.ou~emon t c~rpè:re 
qu'avec une t echnique d~velopp~e au maximum l' homJl$ pouna consacrer 
plus èe te' ''os au (~;fv~lcr:i" .:n~'!1t de- ecs centre3 cl 'int6rêt . Une tellft 
\ 
organisation ne donnr-ra pa; ~our autAnt une société du jeu et de la 
i 
consommation mais plutôt celle de la cultura et de la recherche. En 
effet, si l'homme peut satisfaire à ses besoins êl~entairea ~ 
quelque9 heures de travail hebdomndaire, il dispose du reste du 
te~I!pS pour 8' aè.onner n des recherches qui jusqu 1 ici étaient reUgui1es 
au domaine ~a l'utopie. Il y a quelques 8nn~e8, l'aventure de 
l'espace se limitait nux rêves de Jules Vernes. Co qui 8 r endu 
pOisible la conquSte de la lune, ce sont précisémen t nos machines qui 
diminuent le nombre d'h(p~es n~ces9alrel i la production de n09 
besoins ~léillentaires. "Cc n'est pas en fr !inant l es progrès de la 
tcchnique~ mais cn l'accélérant, que nous sommes parvenUB~ dit Denis 
de r..ougemont . au souil d'une ère nouvelle, cette ère qui doit et peut. 
progressivement nous permettre non plus seulement d'am€11orer la 
condition prol~rnricnne. ~rl9 âc la euppriv.er, li la limite,,71. A 
préecnt nous prenons ccnncicncc que l'automatisme des machines , 
lonp.t~mp8 accue€ de nOU9 naservir, peut devenir libérateur s' il est 
pouss~ à lA lL~ite . Avec l'automation, l'homne n'aura plus qu'à 
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surveiller la bonne mareha de sos robots. Quant a la bonne ou 
18 mauvaise utilisation quo l'homme peut cm faire, noua avons dit 
qU'Glle ~t41t li~e ~ la liùert~. 
que l'exportation da nos machines pose certains problèmes. Il 
remarque que les p uples ~trangers ont le loisir de pointer vera 
nous lOG machines de guerre que nous leur vendons ou que noua leur 
\ 
avons permis de produire. Mais, en plus, l'implantation de nos · 
1 
machines cn terres €trangères apporta des problèmes de culture. 
Nous-mêmes, lorsque nous r~Bgi890ns à l'endroit de la technique, 
nous le faisons, d'abord paree qua noue n'avons pas encore rendu 
cette dernière docile à ses fins les roci L.Gure 8 , enaui te p8l"ce que 
l'implantation d'une technique nouvelle ftl:1ge de notre part un 
'larg1ss~ent des connaissances culturelles. Lorsque nous exportons 
nos cr~ations dans une civilisation diff~rente de la n6tre, nOU8 lui 
livrons des ~roduite r~sultant d'un ensemble de facteurs scientifiques, 
culturels et spirituels . Ainsi nous lui imposons notre occident 'Par 
le bi.e1s d'un i ns trument dépourvu d'intérlorid. En d'autres mots, 
nous lui pr~gentonB l'~corce ext~rieur8 de notre civi11sstion. Un 
pays Bou9-d~velopp~ peut B'~tonncr des miracles da nos machines maia 
il ne sait pas s'an servir. Pour s'en rendre capable, il doit se 
mcttr~ à l'~eole de l'occident. Ce qui entraîne dans bien des cas 
des révolutions culturelles et sociales, inon le cahos collectif. 
c'es t ce qui faisait dire à Malraux d~ns ges Anti~G~ir~~ que l'Inde 
........ , ' ;' . .... 
e~t en tr.ein da rcr.t~r sn cultur~, qu'elle s'occidGntalisc en somme . 
Nous d(couvrons donc~ une fois d~ plus, que nous s~cs RESPONSAEtES 
v1,-à-v1~ de nos cr~ation~ p.t que e~tte re8ponsdbilit~ eat li~e à 
notre idéal particulier de l1bert~ et à notre foi. 
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LE T}.W)S A lm S~S: 
L'occident se caractérise aussi par une conception particulière 
du temps. Avec l'Incarnation, la Hort et la RlSsurrection du Christ, 
la façon d'envieager le temps a consid~rahlement chan~~. En effet, 
nous avon9 cn Occident un conscience de l'Histoire. Celle-ci s'eRt 
constitu~e avec le peuple d'Israal et a connu son achèvement avec la 
R~gurrection du Chr!$t qui est l'exem?le parfait d'une ~~to!re 
absolue sur le temps. De l'lUI, If apparition du Christ est un fait 
i 
Unique: "une fois pour toutes" selon la Parole de l'Ecriture. la 
Passion du Christ s'est op~rée. Ce n'est donc pas un évèn~ent 
mythique, mais un fait historique. "S'1.l pouvait se r~pêter, 
revenir comme les aisons, dit Denis de Rot~cmorit. il n'appartiendrait 
pas A l'Hist: lire, tna1u au ~fythu,,72. 
Antérieurement au christianisme, pre9~ue toutes les cultures et 
1 s civilisations. qui ont enseigné des théories du temps, d~cr1vent 
un temps cycl!qua. Repr~sent~ par le cerc~.e ou le serpent qui se 
mord la queue, le temps cyclique ést celui de l'immanence et r~pète 
leo cycles infinis de, naissance - vie - mort - renaissance. Une 
telle conception du t emps se conceptualil!Hl souvent sous la. forme du 
Retour Etarnel et donne suite à la. m~tempaychosc. 
En 90i, le temps cyclique est dynamique: à partir de lui. nous 
pouvons co:wtater le mouvement, le changement, If~volut:ion et même! 
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. pr~vo1r ja~ tran~for.mat1on3 nu nein dB ln matlè~~. 
~...1ig UC\Q t ella eoncap t1.o:l du tc:'\ps court toujours le riaque da 
GQ conuti tuer cn Ab~olu; an fait il y a beaucoup de vérité dans la 
conception cycliquo du t<l=lp9; mais du rno:ucn t qu'allo oe constitue en 
Absolu, il n'y a plus po~sibili tê de Progrès , pui5qua lC3 vérit8s à 
venir sont bns '1eo aur le retour du même, sur les vt"ritGs du passé. 
Ainsi l' Absolu est rmnen~ li l'immanence et l'Histoire devient. de ca 
fait, impossible. Car ce qui la rend possible, c'est la vérité des 
uniquos qui raproduisent à un niveau humain le paradoxe de 
l'Incarnation. 
Lorsque l es cycles de l t ûlf:lonence pr.ennent le caractère (le 
1 t Absolu et de. l' ~ternitli, l'hommo n'a qu 't.l so conformer aux rytl11'll.ee 
du changement de 1.' :f.nnnnence pour entrer dans le royntl!'&e des élus 
du Retour Eternel. Au~si l'homme peut garder un respect absolu pour 
les lois de l'Vnivers . mais il reste tout de même dans l'immanence. 
Et tant qutil n~ fait pas appel à un Dieu t rans cendant tout ordre de 
réalit~, le dieu ~u '1l prie est celui cle l'1tmnanence et du Retour 
Eternel . Même, je ma permets de penser qUê la contemplation qui en 
r~sulte est produite par l' émerveillement de l'homme vis-~-vis d~ ses 
pouvoirs naturels ou des r~8~aux eonstitutifs de son être physique et 
anilllique . 
Lorsque l e teops cyelique est la loi da l'Absolu , la salut s'opère 
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norlllalel4ent pdr l' ex-carnation , tendance propro l l'Orient que nous 
Avons d~jà »oul1gn~e. Cetto aacèse se tr4duit la plupart du temps 
par le d~8ir de l'ho~e de sortir de son 1nd1v1èual1t~ pour acc~der 
l l'univ~rso1 et au rythme harmonieux de l'Univers entier. C'est 
parce que l'harmonia universelle est conçue comme la Rêal1t5 dernière 
que le mode ùe l'incarnation est illusoire et doit êtrê sublim~. Car, 
dans cette peropcctive les r~alit~s illusoires du corps, de la matiè.re, 
sont les ~1festntions les plus grossières des r~alitGs (.ternelles 
1 
1 
du cosmos. Dans ces conditiqns, l'homme n'a pas à se pr~occuper de 
ces manifestations très secondaires. Sa grande vertu, c'est le 
respect de tout; son vice , sa paB9ivit~ causée par ce respect r~11g1aux 
à l' égard des lois qu'il consiùcre conca éternellee. 
Cette illustration noua montre qua le . retard scientifique des 
orientaux est IiI.! dans une bonne masure à as concaption du tempe. En 
somme, noua ne pouvons pâS dire que laur conception du t~r~1 eat 
statique, l1Urls co qui l'est, c'est leur attitude à l'égard du monde 
empirique. Si la r~alit~ de ce m9Ude n'avait pas été atte9t~e par 
l'Incarn&lt:t.cn du Clu:-!et, qui est un acte aO[lolu , on pl('ut J.lr~~UT!!4!r qua 
la conception universelle du monde sorait derneur~a orientale. ~n 
cous P.queuce, nous na pourrions pas parl,~r de sciences des pht'!nO!'l~neR , 
de t<i!chnique et d 'Hlstoira. Colt' ce qui Q donnê 1 '{ilnu l notre 
aventure scientifique, historique ~t anthropologique, c'est I t lncaruation 
diune part. et, d'~utre pert, la R~$urrectlon qui est la preuve 
~ternelle que le temps peut être plein~~nt ass~é . tes d~couvertœs 
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scientifiques qui reuycraent les dtieouvertes cnt~rieures !lent la marque 
d'un prcr.r~8, d'une victoire sur le temps clos. De même, notre histoire 
est ftd.te de personnt!s qui ont op~'rri una sorti", du temps c!o l'il'Y:ltlmlence , 
t qui A force de d~pas~ement reeonnent A l'h~~~it~ l' eopoir d'un 
d~?a.9se!!lcnt fin.d. 
Cel'endnnt nous pouvon~ être certains que. l~s Orlentau,"C d';Uennent 
d~ profor...-:!~~ .... ~ rit('s. rêne s1 nous d ~vonr, êtT'~ r.:o1.:.1s occ:fùcn ta.1istcs 
que Denis de Rou~emont pour l' admettre . Leur conception du t~mp8 
n'est en rien inftcr1eur~ à celle que nos h01!1ll'l.cs de sciences uUli:>ent. 
C'est uniqueront l' ~l2n a~~ntureux vers le prochain ou vers l'Autre 
qui tran~forroe le sens des lois et les 8urd~term1ne BOUS la pOU9g~e 
de la transcendanco. Cpt non qui n'oAt pas conceptua118flhle et 
qu'on nomme hebituel1ement foi et amour foit entrer la trAnscendance 
dans l'immanence des personnes humaines. ("Ztul homme ne conna!t 
davantage de véri t~ qu t il n t en inep.me", dit Kierkf'!ganrd) . 
Il faut surtout retenir que la conformation parfaite B\~ rythmes 
de la nature en·T.ls8p: ~e COt:fle ~ternelle soooe l'être à 1 f 1T':1'nt!nenee et 
entratne une p~sivit~ à lt~tard du monde des choses et du prochai n . 
Alors, il ne reste p1u.~ de place n l'Hioto1re, ni davantage l la 
parconne. Car l'Histoire ~ pria na1s6cnce evcc l'Un1c1t~ ~roph~t1gée 
et r~s11sée de l'Incarnation de la Personne du F11g de Dieu, et ell0 
se poursuit avee l'unicit~ des per~onnes qui s'efforcent d'imiter le 
pernd~xo de l'Inc~~ation. Pour l e converti. 11 no s's~tt plu9 
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d '1m1.tor à l a perfection l' harmonia un1'lerse1le des cycles naturels, 
main de sten~ar.er sur la voie du Christ et de s'efforcer de concilier 
dan maintenant le PAr~do?c d~ s a Pcrconna â ln fois Immanente et 
Tre.nscendont!! . D'une certainr- !"l:\nière, le t'tecsnge de 1 'tvang1le ft 
op~r~ une rupture dane l' ob!:olu d ' une conception cyclique. 
Cependant la dimension cyclirrue du ternp.; ne d1aparaft pM pour 
Elutmlt. C' CElt sem. lr.iportlmcc qui c!cv1.ent seconde1re par r apport il 
une Wr1t~ absolue et transcondante. Comme le temps cycl1t;!ue est le 
t emps de l'ir:manence, le chr1st1~nisme n'a pu faire autrement que 
de l'1.nt€grer dans son annl!e liturzique. Ce temps de l'immanence, 
comme 18 Loi pour Saint Paul, ne d1spnrnft pan, mais, pour l e 
croyant, il change de forme et est transfi~lr~ par l'~~our . Ici, 
DOUI venons r!e t01.l.cher le paradoxe de la religion naturelle et de 
l a f01. !,8radoxe que Denis de Rougemont trJ!l.1te li divers es occas!or..s 73 • 
(Cf. L'AN! . Hyt hes {~e l 'Amour, l' },.;nour et l ' Occ1d!!nt) • • _ _ •• • -"'-___ ..• . _ ••. _ _ _ _ _ o. __ _ _ _ _ ___ . _ ___ _ _ _ -' 
Une victoire sur le temps entr~tne au s i une rn~t~~~rphose 
8nthro:"olo~!que . Ea effot. tout d~"as~~::ncnt gu.r l e te:il'$ c!e l' 1.rr,m."menee 
ou sur l~ temp~ objectiv~ est nu~si une victoire sur l'homme naturel 
Saint Peul, l'homme libre et responsable do Denis de Rougemont. 
La liberté qui relativ1r.a la vnl~ur du temps li~ au cycle provoque 
un v1.da dans l' homme J une angcd9so en f.;tC~ du Tenps et de l' Alwolu. 
En ra1~on de ces ~tetsJ l'h~~o se~t 1~ besoin de s'appuyer sur le 
te~~9 qui s'a compl!t par n~cess!t0. naturel10 et qui C3t un Don à 
d~vcloppcr et ~ vivifier; car 11 cacha fi l'1~t~r1cur do 1ui-r~~e une 
vocation. Mai! celui qui e p~ur du TempQ et qui ne o'srrSte qu'à sa 
d1!!!~nsio:'1 naturelle ne qê',elo!'1P~ pas sa vocation par !:Otivat1on 
dé1ib~r~e; m~1s il l~ subit par n~ces3ite. C'eot ce qui fai5ait dira 
à Nicolas Berdiaoff que "c'est l'esclavago qui est facile, et la 
Hbert(; qui est ~i ffidlc,, 74. 
t~ peur du Temps, produite par la rupturo avec le Core le 
cosmique et l'homme natur~l (ce que Kierke~aard ~ppela1t la 
suspension du morel). "serait intolérable si la P.:!vélntion nt apportait 
pas en même tempe la certitude que le t~?~ a f.té vaincu au matin 
de PâqU~91 qu~ l'hOMme ne lu! appartient que ~ar 18 cnair (étant eu 
monde mais no~ du monde) et qu'un tCl~~ est promis a l'Histoire, 
encore que nu'. n'en sache "le jour ni l'heure,,7S . San~ la foi, la 
rupture du temps est tme eDsurd:!.ti? Pour. l'atM~, elle C3t un nO::l-aen9 , 
une n~6ation ,-{e l tho~e. un sacrifice a 1 f 3l1zoisse du !l2ant. Sans 
l ' 1 .,76 1 f 13 ;>reu,,:e cl une exiGtcrlce qu.t échzppe nu T Ctl',) s ' , : ... omme de CiHl.ir 
ne peut croire qu'à la fo~e du monde . C'est sn façon dfêch~pper à 
l',,:ngoissc du vide cu ~u Tcn:;pl'3 èans tout~ 3::1. r~.üité. 
ct est par leur v-olontê ü· échu?pcr au tcnps et par leur désir do 
d~passC'r.!ent qUG N1etz!"lche ct Kierkeguard rencontrèrent l'angoisse. 
Chez le pr~lier, celle- ci était si forte qu'il opta finnle~cnt pour 
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le "retour den t emps", qui correspond pour Denis de Rougemont à "une 
dernière fuite ùevant l '!; tern1t~ ,, 77 . Nietuche garde ÙU Temps de 
l ' Eternité. la nos t algle . Kierkegaard , dG son côté , en a d' abord la 
nosta12ie ; ensuite il s'engage "en vert u de l'absurde' et parvient 
ainsi au séricux de l'intériori té ct Ù~ la certitude . 
P~rlar d'une victoire sur 10 temps prê te tout d~ m~e à 
équivoque. La tendance ex-carnationniste, n'est-ce pas, vise à sortir 
du tenlpS 1 On veut sublimer l' homme de chair. Maia une telle 
sublimation ou cette f orme d ascèse qui consiste à ignorer l a moi 
i ndividuel se traduit fréquemment par un refus du tempa . Dans la 
parspectivB occidenta.le, au contraire, la forme du temps ainsi que 
l 'homme de chair doivent être pleinement sr·sumés. D'une part, est 
pos€ un Temps de l'Absolu divin, et d' autre part, un temps de 
l ' :1Jurolanance (\Ù 1 ' homme es t placi5 en f ace d'un choix et d' une dC9t1n~e 
à réaliser. S'il opte pour l e ~onde uniqu~nent, il se pliera 
lviderùment à u.1"l dustin. S'il choisit de "suivre l'oràrc' de l 'Esprit , 
sa vocation ,~ent d'AILLEù~_S et SB mort est derrière luii il azit Ga 
vocation , il oeuvre vers S~ dest1n~a . Cela veut dire que SC3 choix 
derniers ne sent pas pris pour le monde, même si son acte se pose 
dnnn celui-·ci. P~.r conaéquent , c 'es t auss i "en vertu da l'~bsurdeW 
que le chr~ ticn s'engage dans le drame du monde. Car, " tant que je 
vis t dit K1Grl~egaard , je vis dans la contradiction. car la vie même 
eBt una con tr .&ict1on,:7S. ~LniB c'elitla foi qui donna le courage 
d 'accepter cett c contradiction; car, en même temps, la foi nous 
indiqua que la croix de n09 contraires peut êtr~ 6urmont~, et que 
la Lumière da 1 Transcendance, qui s'cet pos~e sur cette Croix est 
ca~able d'~clairer tout le DIVERS de l'existence. La foi et l'amour 
transforment le drame et livrent la richesse du DIVERS. 
Lorsque le Dlvnns prend un sens et que les uniques sont 
reconnus il travers co DIVERS, nous disouli que le Paradoxe est en 
train de s'éclairer. Il n'y ,4 pas alors de n~sat1on du temps et 
\ 
des individus par la Trnnscen~ance mais une ~l~vation de ceux-ci 
à la dignit€ de personnes à la fois libres et responsables, à la 
fois "au monde comme n'étant pM du monde". Cette survalorisation 
des individus par l'Esprit de la Transcendance fait quand même 
~clatter le temps clos (produit de la raison de l'homme naturel) et 
l'homme naturel fem'; sur lui-même. Par ls prise de conscience de 
son ouverture infinie vers la Transcendmlce, l'homme d~couvre la 
possibilité d'un Progrès, d'un Devenir chrétien au terme duquel les 
tempa sont accomplis. 
C'est dans cette vision eschatholog1que du Devenir personnel 
qu'origine notre conscienco de l'Histoire. Lorequa Denis de Rougemont 
affirme que 1I1a conscience do l'Histoire est nl!e de l'acceptation 
d'un temps radicalement i mprêv.t.sible,,79, il veut inlJ1stor sur la 
vert1ea11t~ de ce Devonir. t1I.,a question, ajoute-t-il t n'est pas de 
Bavoir "ce qui arriv ra'I, mnis do savoir dès mainte:ntmt c que nous 
sommes disposés li laisser arriver ou l faire arrlver,,80. Il est 
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donc moine question pour Denis de Rougemont d'une p rt1elpation de 
l'homme l un devonir que de sa rosponsabilité d'assumer le changement 
et d'engager un Progras; à la condition, bien entendu, qu'un tel 
ProgrQs en soit un pour la personne. 
Cô Progrès, cn même t mps que cette Histoire de la personne, 
laisse au monde une marque, un germa transf18urateur dG celui-ci. 
Ainsi la communaut~ des personnes en Progrès donne dana l'imcanence 
du temps clos l'impression d'un devenir social , lequel devenir peut 
s'inscrire dans l'optique d'une eschethologie univeraelle, ou, au 
contraire, s'appuyer 8ur une thaoria immanenti.te du temps cycliqua. 
Dans le premier mem.bre de l'alternative, le Progrès vers l'llumsn1t~ 
.'apparente 11 la "voie loogue ll dont fait qflelquefois u:.cntion 
Teilhard da Chardin. Dans le second membre de l'alternative, les 
proptElgonistea se pIncent dans la perspacti.ve du temps eycliqua et du 
devenir fatal de l'Histoire. Maia alors ils ignorent que cotte 
Histoire qu'ils d~crivent comme nécessaire ot fatale porte la marque 
de l'Axe vertical de la Personne en devenir. AWJ81 il serait plus 
exact de dire, quand ils veulent parler d'un processus nécessaire de 
l'Histoire, qu ' ils ne sont pas dans l'Histoire mais p1ut8t dsul!I le 
Cercle cosmique con8id6r~ eous son aspect otatique. S'1ls veulent l 
tout prix soutenir qU'ils sont dans l'Histoire, alors, qu'ils &cceptent 
que le Cercle cosllÛque s' est transform~ en Spit:! sOut.J l'élan de l' Axe 




Ctest ln dimension spirituelle ct axiale da la personne qui nous 
parnct de dire que le t~npo a un Gons. Car 10 temps ne prend de Bens 
que par la personna. C'cst cette dernière qui, comme Adam nomrunnt 
les anit.:,aux, donne un sens au vide anr,oissant du Temps. Et 9MB la 
foi, 1 'hornne i magine le t enps i\ sa dinension naturelle ct dé,chue. Or 
pour que le tc~ps ait un 3~ns, et que ce uena s ' appelle l'Histoire, 
l'homme devait naitrc à l'Esprit du PorRdoy.~. Par. cette soconGe 
n3is sa~ce, la oersonne devient responsable de son temps sur la terre . 
. \ . 
Celui qui renOllce à cette res?onsabili t{; par peur du temps ttll1ène 
sa l1berti! dans les détermi nismes de son être naturel et parfoiB 
dans ceux que creent les orr,l1nismes 9ociRUX. Tout simplement parce 
qu~ les princip~s Bur lesquels il s'appuie appartiennent à 1& 
c~nti~~ence; d' abord à 13 contingence ùe l'individu fermé 9ur 
. lui-même t ens'Jita li la contingence de la lI.,ersona" d~f1nie uniquement 
par son rôle dans la cité et coupée des secours spiritue13. Cas 
de~~ tendances majeures don t nous avons perlé d~n9 notre Gm~SE 
lTIE0LOGIQUE DE tA PERS01&m se retrouvent tout au long du mouvem~nt 
spiroidal de l'Histoire. Cep,endan~ l'Histoire véritable n'est pas 
f e.lte de l'une et l'autre de ces virtua1itc3 pd.s e sêparêm~nt. Elle 
est produite au contr~re par l'attraction de l'Aze vertical de la 
per9~nne qui tre~scende ces deUT. tendances de l'homme et les intègre 
en moême temps. L'Uistoire appartient donc à l'''exceptioll''. C'est 
par une aspiration au Te:rI?B absolu ot par aon accept&tion totala que 
l'homme ndt à la personne caractfrlsée par la llbert~ qui le rend 
digne et par la rcaponG abilit~ qui 10 lie avec le prochain. 
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au dOMaine de 1~ n~ees1it~ contin~onte, nous ne rouvon~ ~e9 en v~rit! 
pRrler d'lm pr.o~r~l!I nécc9!'11airo de l'Hhtoire. S'il y a Pro~rèl!l, il 
vi.ent de la porsonne, d~ ~~ volont~ d~11h~r.~e de cr~ntiOQ. S~l!I ~ettG 
dinenqion ax131e de l~ p~r8onna, le monde rp.t~bft dao9 le t~p8 ~lat 
et l'existence banale, se, ~nereie~ se refroidissent: et l'ho~ ~ord 
la eon~c1Ance de SO!1 orl ;~lno s?irltuell~. F.tlUlt donnl! l' lktu1.vocit~ 
do l'~volution historique. notre ~~finnco à l'6~ard de celle-ci d~yra1t 
\ 
s'necrottre , de ?8Ur da prendfe pottr l'Hi~toire ce qui nrrivo sans la 
partic1,ation activa do la pllrsonno. Car 1I1'H1sto1~e nbsolue veut 
que l 'homma tout entier soit uniquoment du Nondo"81• Et l'homme qui 
s'cst noy~ dong ce b.:lin ent cou,,~ da l'f.3!}rtt. ~l1a t elle histoire 
absolut1sêc, où ln personne de~rlcnt un ~OïOl\ pour le l'3rt!, nie la 
pereoono , Il car la personne Be fonde dans c:! qui nie la trnnps, 1~ 
détruit et ln rc;touve1lê"S2. TJn~ conf1.anco abusive tl:l!l!l une h1,toirc 
qui se foit d'e11o-!!lême condu1.t AU tat8H!l~, ct il ~'y a plus 1lloyen 
de justifier l'action personnelle. 
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L' HQ:ru1E EST t'1tB PERSONNE 
La trci~lème con9équ~nc~ du Dogrr.c de l'Iccanlation, avon~-nou. 
dit. es t une nouv(!lle mnni~t'e d'envisRger l'homme, r~Bl1ltnnt de: la 
transposition du Paradoxe de 1 '!ncarna.tion au pla.'1 humain. Il va 
ssns dire qu'un~ tell~ transposition êlè~e l' ho~e. en d1~lt~, ou 
bien, au contraire. abai!lse Dieu au ran~ de 13 nature humaine Mchue. 
Ct\r la sy~thè8e pe.rla:! tell'~nt r~élHs~e par J(!s l:e-('~ri~ t nc 1 t E'fl t pas 
toujours eutant dans l'homme . Que ce dernier en vienne a oublie.r 
l'un des Pôlea du Paradoxe. il ne reatp. que l'unité déchue de l'hO!l11'lle 
naturel: et celui-ci prend la fuite vprs le salut lndividuf'l ou 
s'abandonne nu tncrp. coll ect:J f, qui sont pour Denis de !tougan,ont : 
Ces deux possibilités de 1:1 personne ?ltrcm:rent le ntOtlveu.ent de 
la §.E1r~ ascendante rie 1 ' l1istoire d'une manière discontinue m,'ec les 
épOClUt!:;, ct de ce fait peuvent rendre compte de notl mal aises en 
occident. C'est Que l~s objets de l~ ~~~~ ne sont que des men1fe9tati~ 
de la personne 1 "POYIR LA RAISO;.T nnm SP.'PLE, ainsi que l' f_f firne 
Denis de Rou!,:6tnOnt. QU' ELLE ES'!' L'AXE nE LA COURBE,,84. 
"Ln p~rsonne ~~t nrp('Il ct rê'Porge. el le cet acte et non 
fait ou objet. et l' analyse complète des fait~ e t des objets 
n'en décèlera. jat!'.a1.~ ln preuve incontestable'! 5. 
1.a personr.e est objet de croyance et tout ce qui a l!té di t (lU 
sujet d'elle rclève de la foi et nCln ,~e la preuve. c t~E\t t'lU nom de 
l A d1.Bn1tl! de la. personne reconnue en vettu de l n foi quc des lois 
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ont ~t~ t;tablles our elle, et non sur 811 preuv "incontestable". 
Lorsqu'on ne veut s'appuyer que eur des preuves tangibles, il devient 
facile de ne plug r eeonnattrc cette dignit~ de la l' rsonne, l la 
foiadistincte et reli~e à son Origine spirituelle et aux autros 
êtres. Pourtant la pet"sonna humaine, d~finie par sa vocation qui la 
rend libre et responsable, et à la fois reliée et distincte, "va 
devenir la vraie souree du Droit nouveau, du respect humain, de 
toute la morale occidentale et de toutes l es institutions civiques 
et aociales ••• eharg~. dtasaurer à la fois les libertés de 
llind1vidu et ses devoirs communautairœs"B6. 
Cet id~al a cons tamment ~t~ trahi au cours des siècles. Bien 
souvent on a cru que nos lois n'étaient qu'cn continuité avec 
l'ancienne alliancej alors qutelles paraissant, au contraire, 
impliquer et exiger un profond respect de la personne et de ses 
droits, da son droit à l'autodétermination, de son droit à la vic 
et à ses biens, de son droit irréductible à remplir une vocation 
persOnnelle. Enfin, 11 y a dana les droits et les devoirs une exigenee 
profonde de d~passement . L'individu qui n'est pas ~pr1s de cette 
passion tombe sous le foudr des hommes. Ainsi t malgr! sa dignité, 
ltind1\~du n'a pas saiai sa vocation, aloro 11 appartient au règne de 
la loi. Tnndis que la personne, marqu~e par l'Esprit du Paradoxe, sa 
libère de 14 loi en l'ssBumant pleinement par 84 fid~11té au Principe 
qui est à la racine de la loi. 
P::!"fo1s noua GO:'.::'!les portés à croiro quo la loi -st contre la 
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pcrAonne; mais cette impros8ion viont du fsit que noua na voy on a pee 
qua la 101 est unaét pe vers la personne et peut être d~pass~8 sana 
êtro aholie. Tandi. que l'homme qui est 11m1té a la contingence de 
celle-ci n'est pas parvenu à la conscience de 88 dignit~ personnelle. 
S'il n'est st1mul~ que pnr la contrainte ext~r1eure de la loi, il 
n'est pas enCO~8 devenu sujet de 80n action; 8a liberté est viciée, 
et sa ra8pon9abilit~ eat un esclavage . La libertê, telle que l'entend 
Denis de Rougemont J ne nie Pl:lS III loi du fait même que eon acte dans 
\ l'existence fait nattra la r.9pon8abi1it~ vis-à-via d'autrui. L'acte 
1 
de la liberté lie donc la personna avec son procllain, tout en 
conservant leura distinctions propres. Alors, il ne a'agit pas d'une 
liberU vide, dont P.obinson ne Bavait que faire, maia d'une liberté 
cnb gée et ouverte à la divorsité du R~el. 
De même que la découverte de nouvelles lois scientifiques 
agrandit le champ du r éel exp~rimental, sans nier absolument les 
101s a.nt~rl.eures qui s'appliquent toujours dens leurs domaines 
recpectifs, le Progrès personnel ~largit lv rayon de la conscience 
et de lapercept10n des choses et des êtres ans rien nier du 
Réel. Dans notre étude sur le Temps t nous ~tion8 arrlv~s à la même 
conclusion en disant à peu près ceci que la conception sp1roida1e du 
Temps intègre la conception circulaire avec la particu1arit~ qua 
cette dernière est tranafigu~e par la première sous l'attraction de 
la Transeendanco ou de l'Amour. 
Par ccrtcl.ns aspects l'imitation du Paradoxe de l'Incarnation peut 
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sembler utopique; de toute façon, le ParadoxG lu1~ême est absurde 
pour une conscience athée. Malgr~ l'apparente contrRdict1on entre IlOU 
enseignement et S8 concrétisation, il faut tout da m~e admettre que 
l'Esprit du Pnradoxe a fait son chemin dsns le <\l'veloppcr.lent deI) 
sciences. dans ln perspective du Temps , ains1 quP. sur le plan 
anthropologl~ue . Il parait donc qua cette éthique occidentale de la 
personne aurait servi nos inter~t8 dans las rapports conjugaux, sociaux 
ct politiques. Ainsi cet id~al rempli de promesses et centré sur la 
conversion à la 1ibert~ pouvait apporter des .VAnta~eB profitables, 
mais aussi il augmentait les risques de d~route, 1f~9 à cette même 
liberd Clui eet un e:f.gne de la personne. Da:ls 1:1 me~urC! où des homes 
non convertiR cn rrofondeur Ge snnt ~mpar~8 de ce message pour 
servir les :1 Llt~rêt8 de C(-sar, 1 t occi{tcmt s' cst vu en train de !eire 
des r,uerres, de développer des passions perverses en justifiant eon 
action sur une notion de la personne qui, 'Pourtant, l(mr est contraire. 
En somme, c' C!st au not! de cette ~th1C!\te de la pf'rsonnc ou derr~.ère son . 
~tiquette. çue bien souvent dea hOT.mes ont b8fou~ d'outren hommes 
jusqu'à d~veJ.opper trois maladies m2.jeures : "la passion, ou ln 
conversion eu n~;:t.nt,,87; ilIa r~volution, nu la pnstion soc1l\11 sl5e"S8; 
"la nI\t1oo. ou la vocation 8ocia1isfell89 • 
Dor.fJ ln pr.~foce à l' ~dttion de 1956 de 1.' }mour et 1 'Oce1.dent, 
Denis de Rougemont note le passage 9uivant: 
!1D~cri.rc le confltt n(c('sea1re ùe 13 pP-Sl9ion et du n:.~r1as;~ 
en Occident. tel était mon dessein central; et cela reste A 
mes yeux le vrai sujet, la vraie t~èse <Je :non livre tel 
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qu'il (!Ett devenu,,90. 
r/ AmOUl" nt l' nçcident nt cst pas "une belle hiG toh"a d' mnour" telle 
que rêvent de \-ivro la plupart des Oceidcntau:{. Raconter "uno belle 
histoire dt amour" ) c'est faire ~prouvc.:r una grande paGaion, 1l14lio c'est 
l'lues! se placer h côt~ de l'Amour. Car l'amour n'n pas d'histoire. 
et seulement les grtmdeo passions auscitcnt l'intérêt en Occi.dent. 
}œis 91 les cuvrap,eo à sensations se vendent bien, cte~t peut-être 
parco qu'ils touchent "certaines structurea profondes du rfel"~lou des 
r~al.1tê!8 de l' âme qui ne deJ;.'\ondent qu'à être développGelJ. COil\mc la 
personne peut trnnncender tou~ les niveaux du T.~el par l' .Ar1our tout 
' en lea lnt~grnI1t, elle doit bien rencontrer, à travers son ltin~ra1re 
progressif. , ces r~nlit~B nu! <;le traduisent sous formes ete mythes. 
C'est ce qui. je (!T.oio, lui faisdt dire que l'objet de Bon l1vr~ 
~tait de "d~rr1re le conflit NECESSAI!Œ de la pass:lon et du mariage 
en Occident". 
Dons l' ~.,!,:o~.r ~~~.9cdde~!, co'm!!tc dons l es ~.!:.!~~g de 1 ~~Ot1!., 
il y a deux hommes en Denis de Rou~emont: d'abord le pol~~1ste qU3nd 
1.1 vaut faire dispnraftre notre manie dl identifier passion et 
amour; ensuito le personnaliste lors~u'il ~rend position en fAveur du 
mariage fond~ sur unefid~lit~ jur~~, loi d'une vie nouvelle et 
engagemont pris pour le monde. 
Lorsque Deni.f3 de nou2E.'mont 9 t ~tt 3.que au "roblèrne de l' a.mour-passion, 
l e pol~m1ste se fait aussi historien . Selou. lui, l' El!i!OUr-[)agsion, tel 
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que noull l' nvonn ùf. j n ~rrouv(. ou C1\\' 11 nOU9 C9 t connu pnr ln li t t(.rnture, 
le c1n~r:ta et les tl~dilltB ù'infomnUon. ~st né nu XIlà D1ècle nvec ln 
po(.n1c dèS 'l'roub r:.r1onr r; ct; les 10~anëlHI ("lurtotlt cel1.::!S d~ ~rif,tnn ct 
Iseult) qui r~prcnnr..nt et trr.n~mcttent pnr un dt5tour ~c 1nn~nco des 
thèl!lCG llppnrtenant nex Rcl1~iong ht"rét1fJucs, des Cnth:tt'fts et def; 
l1anichccntl. Enfin no un sevon~ 'lac ce~ tt:1ir;ionR ten~::tC'nt le f"',onc!o 
pour Hnuvllis: de plus. le mnri.:!.!je et ln scxuaU.t~ sont condnmnlSa 
pm: l as Parfnits èC\ ces !:f.r(.€!les. lJ!a1s dCmOllre!1t tolérés pour loura 
\ 
sit1pleR croyants qui eonstit~ent la ~a.1or1tê. De l' autre côt~, le 
christ1 ~Tl1sme s outien t Ciue le Ir.onde est crN; bon (quoique c1(>chu), et 
le mariage est êl~vé pour lui à la dir.nité de S8crenent. De cette 
confusion allait nartre ln pcss10n que Denia Ge Roug€ffiont d~fiuit 
oins1: 
"La pa9~1on est cette forlte de l' 'l'::our qui refuse 1 '1rmuë>d lat, 
fuit le prochain, veut la distane~ et l'invente nu besoin, 
pour mi eux 3C ressentir et 9 t e~lalt~r .. 92. 
I.orsque l a po:5sia courtoise , devenue la seul moyen d'expression 
des H( r[sics. ~énétre dans lèS ~~liaux chr é tiens à son insu, on 
~tait loin de se douter du feu tristanien ~ui venait de stall~T.er. 
enr l a poEsie courtoi.se et les ch~'1ts populaires, rpcités et ehands 
aussi bien par les ehr~tiens que par les héritiques, se trouvaient à 
condatr.n.& y. l ' institution ehrl5tienne du IImarillge civil et reli(>ieux" , 
'1 , ~ 1 ' 9~ earactfrisé par . 1 cnion au sein de la dist~nct1on • Dans 1 l'. 
confu$ion produite par la r encontre de cette mentftlit~ populaire ~t 
l'Or thodoxie, que va faire la uersonne? S!ncn .1ouer pleinement 1~ 
compromis en ado-ptnnt dans llIes moeurs c('s positions dlfffc1.les n 
concilier, 
C'es t il co OOClcnt que 10 n ariac€', <tcvf.er.t une sorte 'e j eu. f'rl 
se nmrtc avec 1~ doute , ct cc ÙOllt ~ entre tient l' Mour-p!:.s sion . Dans 
td en des cas. le 1I1s.riD.p;:e es t consenti pour ln fOrtlle; l' cnf:D~~ment 
est pris pour l! autre r.ondc, :llors t1ue l'ins titution du 1l'l3rinze vise 
ce monde-c1. "Notre en6.:!~ement Il' étRit pa.s pris pour ce mOl'!!te" 94 , 
(lira. Novalis quel <!u.'!:,: siècles plU!.l t~nl. !:lI1s, alors) qui devient 13 
vis··à··vis dans I Tenangeroc:nt? Pour 1cs Parfaits, c'f.tait la TlffiIlC 
de l' ArlOur 1 18 'Pht1.s SOl'\hia. Ce tl ?è."e 11 s ang doute t}tt~ compr.1R ?8r 
lell roml1:1tiques ; ~alR l' e!lt-j.l enco!'p. par la n'3.Qse popul ~.1re qu i cn 
n perdu les clef.s? Ccpendnnt ce sont ~es t~~mcB. quasi incor.pr~hensibles 
dong l eur profondnur G~bo11auc, flui ~01"lt1nuellt de fat=:c1n,., r les 
lecteur9 ct les spcct~teur9 de films , pour atteindre nu XXè ~iècle un 
sommat dar~ l'exploitation da l' amour-pas5ion. 
Il t'~sul te de ce fait que nos insU tutioTw en suM.Gscnt l E' coup, 
'. il commencer. p.'3.r celle du mariage . En effet. si l a ~C!rsonne avee qui 
j 'ai conclu un contrat civil et t'C:'lig1eux n' es t 'Pas une pcrson::lE'l, 
mais seulement l'occasion il partir de lar:uel1e une p:!ss1o!l pourra 
s e dévelo~rer. je n'ni pag fait un inaria~Q chr(.ti~n ~8i g un m~ri~~3 
cat hnre . I.e !'C'f.u3 de l' au tre CO'1n!e per90nn~ (1ncomplèternoJot r~3U~~e 
cepend~nt) . tout en aurdant sa ~résancc, n r.cessatre pour allume r la 
feu det 1:1 p 3.~s! on, conduit li l' étf.lO'.I1' d ,Il l' nno';lr mai9 j am3.1s à la 
cor:rn\ln:lUt~ dé par::;:mn~"3 . Le feu dn la p .:Wrlto1"lpourra ~,rûlC'r, le 
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l e cin~~a et lea ~utrp.s ~~d1 et~ d'inforM~tlon . C'est la pass i on 
l'nr nilletlrS, i)~n1s de H()u~ CC':ont ;->r2 tend que :Jon ,Ju~'ln est le 
rej~!:on de Trio t ll!1.. ~on r.rythe !J ;:! scr,ï.it Mvclopp!1 nu XVllè GiClela . 
Il f allai t, n ' es t -c~ pas 1 des Don JU8.U p ()ur r6ponùre au."'C nombreux 
crimes <!n.ns l'amour courtois. "e' est l e d i~!:lOn de l'1_!iît!lanence pure. 
prif:'onn:i'.cr d'un c1.l-o('là du jCJ'.lr e t rlc l n n ui.t, le mar t yr d ' un 
... ·,96 rav13s~ent qui sc n:1.lC en joi e puro li l a 1\1' ,rt- • t ' ct.:l t de !)on Juan 
n ' cst pCl': ~cins pitoy:lt l e qH~ enl- :r. ci e Trit~ tG!l parcE' qu'il n'errt'lCl 
pas lui non plus D_ 1me.r une l.e rsorme concrÎ.!te et met tout en j eu 
pour f\..,1r l ' unique: il & ~)e~~ o1.'1 de Tri r, t;;m e t cl e 1~ ~,or~le !,o11r 
m1~ux l es rl~jouer_ 
11s l'rocè.dent de l ' 3~e (le cornn an1Tl'1.1 /p e) et de :30Tl pouvoir i'5motionne1 . 
lb ont ~tf v~cus depuis quelques siècles et contince.nt de l'être en 
Ocd.dent. D~ill dœ Roullemont Goutient qua Nietzsche et Kierkegaard 
aur:11ent pouss6 jusqu' u bout la logique interne de Ce3 deux mythes 
de l' a~e. Tous deux ont fd dea penseuru tragiques parce que la vois 
respective sur laquelle ils se sont enga~é9 était h6r~tiquc par 
rapport à l'Esprit du Paradoxe. Mais elle n'était pa..., moins rt'elle 
pour cela, si on 8' en tient A ce quo Denis de Rouge1'!lout entend par 
hl!r!s1e97 • 
La pr~dOi:linance don-juanesque du Nietzsche de la connaissance 
l'incitait à rallier tout le r~el de l'immanence coup~ du transcendant; 
ouss1 quand il croit s'opposer au chr1stianisne c'est Tristan qu'il 
vise. Et, peut-être, dans un billet qu'iJ ~crit pour Cosima au jour 
où la démence ~c111te, a-t-il voulu rallier Tristan, même mieux. 
l'Esprit du Paradoxe: 
t'Ariane, je t'aime! signé: Dionysos"98. 
Kierkegaard, pour S8 part, a v~cu jusqu'au bout la. passion de 
Tristan. En laisoant tomber la stade esthétique, il a ren1~ 
Don Juan et le multiple. Mais ce n' ~tai t que pour un t emps. puisque 
le stade religieux de ce "Tristan da la Foi lt voulait trouver tous lcs 
hommes dauD l'Unique poss§dô a l'infini. 
En conséquence, ces deux "personnca du Drame" de notre ~poqua 
auraient consacré leur vie à III défense des deux él~ents du 
CO'I!mmD.dement il l'Amour; l'Ull pris position pour l'immanence et le 
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"retour de. temps", parce qu'il voyait 1. prochain et qu'il voulait 
qu'on lui reconnaisse une val~ur; l'autre a laiss~ R~gine pour l'amour 
de Diou. Si Dieu lui a redonnA Rnn1.no , COT:lmO Dieu li la1s8~ Isnac à 
Abraam, Ba voio ent junt1fi~p.. Miotzsche et ~ierke~aard nous donne 
donc un ~~cnpln fr~?pont que ln nolution du Pnradnxe de ln Personne 
exige un Progr ès dont 1 t accocp1issement absolu est li~ au ~~stère de 
la Foi, d'où est tir~ l'esoenticl de notr~ F.th1qu~ en Occ~~ent . 
Loin d'âtre une d~~is9ion, cettn confiance plac6e dans la foi est un 
nOtlV~au rappel 3 l'ACTE pnr lequel la personne et l' MO ur ne d(;couvrent. 
Y.n guise de conclusion sur l' amour, je laisse au lecteur le soin 
de m~diter sur les textc~ suivants: 
"Points d'amour po\tt' Don Juan, le iéeir seul; ni de prochain, 
mais seulement des objets . Mais pout Tristan, si le dernier 
obstacle qui nourrit 38 pnss ion es t dans l~ ~oi di~tinct, et 
si ce moi doit s'abtmer dans l'inconscient tout-eng1obant , il 
n 'y a 1'~.U3 d'objet, ni de ~rocha!n . on n',. a plus que 1 f amour 
de l'amour dans un suje t qui, lui aussi, doit 8'~vnnouir ••• 
"Don J uan et Tr1stiln, symbolo8 ~e l'âme, n~ cant en fait 
que deux mani ères d'aimer sans aimer le prochain. Nr~t8nt pas 
d~g personnes , ~31a des ?ui3s~nce~ ••• 
!fTout amour v~r1table est REL..~TION RECIPROQUE . Cette relation 
g'~tablit tout d'ebor~ à l'1~t~ricur da chn~ue perp.onne, entre 
l'individu, qui est l'objet naturel, et la vocation qU'il 
reçoit, sujet nouveau, -- et tel est l' amour de soi-même. Elle 
B'~tablit ensuite à l'int~rieur du couple, entre les deux 
sujets-objets que constituent l es deux personnes mar1ée~. 
Elle s'étahlit enfin entra le couple et la communauté humaine ••• 
"Lell deux mythes les plus pt"e9tig1eux de l'amour que l'on 
rêve en Occident sont en r~alité deux n~gations de l' amour 
vrai dans le mario7,c, bien qu'ils en soient insôparablee: 11. 
sont n6s de lui, contre lui, et ne pourraient sa perplStuer 
sans lui ••• 
"Tous les deux ont raison contre l'amour, 8itôt qu'il se 
r~ène cn Roi, cessant d'être un~changp. vivnnt ••• 
"Que l'un des deux gagne à la main, il aura tôt fait de 
ruiner mnrin~o, modr:ration, p~rsonneJ et la ~~e mame. ~a1s 
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toi: 
Gans eux, ~uc seraient n08 nmourat 99 • 
Aussi, un te~te où l'auteur laiuse une sorte de profesuion de 
"J' ai pu èouter èe l'être, ct du ccvcn~.r, et da touter: nos 
idées sur 1 :D1eulf , j e n' ai j 8mais dou t~ de l' Oll1Our même . J'ai 
pu Gouter jmqu' au vert13P- (1e prr.nq uc toutas lem vtri t ,és da la 
morale et de la culture occidentales, -- avan t d'en rctrouv~r 
qU,21ques-unc9 n:dew: ca.npriscs , nu retour d'un Orient do 
l'esprit. J'ai douté de la plupart des vérités successivement 
dér~ntrées par nos SC1i'flCC'S: et je Tl~ ccsne de douter ùe 
notre image de monde , du vida e t des distances in~onc~vnblea 
calculées à p~rtlr de MS formes . (Je presser.s trop (Je rnccourcie, 
et qu'on trouvera! ) Mais je croig bien n'avoir jamais dout~ de 
tout cela, ~u'cn ·,,·crt'll ct ~u r..Oûl de l'A;aour. Il e::. t la gr âce 
indubitable. Je n' ai p 9 d'AUTRES foi certaine , d'autre 
espfrance. et je ne vo:fs pa~ de sens hora d'elle, ni d' autres 
r~iaon8 de douter, je veux dire: da chercher jusqu'au bout 
ce qu'un jour nous pourrcns aic~r de tout notre ~tre enfin 
réalisé, dans le Tout enfin contemplé. Quand l'Amour sera tout 
en t\)US, lors du renouvellement de toutes les choncs!f lOO. 
"Quand le catastrophisme paedonnel sc. rrpand dans le corps 
socinl , ~cr1t · DcniEl de F.ou~Ct'lont, 11 prend le nom de R!5volution"lOl. 
En 1932~ déjà, il d1~ait: 102 "le J:I.onde actu~l est nt; d' un.e rt'volutlon" • 
Mais de quelle r évolution? 
A diverses r~pl~ses ~ ce mot est ap?Bru dans nos d~veloppement8 
pour signifier la conversion à 14 personne. Ce sont d~ux mots 
synonymes , mtds le premier l chan~~ da sen9 à travara lu siècles, 
pour devenir finalement un mythe passionnel. 
Au senn propre. la r f!voluti on in.tervient au moment de 1 t irruption 
de l a foi. Comrrle pour Saul de Terse , · la révolution ou la conver~1on 
opêre un ehnn~emcnt hrusquc et radical dans la vie int~rieure d'un 
hom~c. "Le;:; cho~c:J vieilles sont pasnêM, aff1r.nc s~int Paul après 
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1" .. sa conver:lion ; voici, toutes choses sont dcv"mucs nouvolles" III Dans 
cp.tte perspective 1 l a r~volt1tion es t lm nctccsGcnticllement 1nt~rleur 
appelant tout hotmc è nntrc il 1 '1!o1 .. 't1e nouveLlU. li lu pcrso.:mu. Le 
couverti r e jette ln Loi. t'lniv c' ('!~;t cn Vf~rtu de 11.1 foi on Agr;pù qui 
Msc1pHne et r tlchète ErC!I. Autrencnt dit. 1 'hon:ma de la "chair" 
passe de la Hort d1vinbnnte d'Eros à la Vie d f Agapo qui reprend 
Eros ou l'homme na turel en l'sctualis&ît. 
Pourtant cette r~volutlon, d'int€rieure qu'elle egt 4U sens 
chr~tien, s'est extériorisée ou o'est objectivée au cours des siè cles. 
pour dev~nlr un mytlle don t le f onctionnement auto~c est 
suffisammen t p'ui~ 8ant pour 8U3citer et justi f ier 11.1 violence pour 
des motifs nlu3 0'.1 !n(')in r; hu:n;:mita 1.ras. Or l' !1érésie .111 mythe, 
comme d'ailleurs l ' har~sie de 1 '!listoir\! envisagée CO".ùlilC processus 
dialectique et néct'g~a1raJ est n~e d'un transfert de l'intérieur 
sur l' extérieur. Avec des r~ se-:-v~s, nous pouvons èotlc dira que le 
vice de la r~volut1on ou de la passion Godnliaée, r ôsulta d tune 
caricature grossiore de ln convorsion pCiraonnclle. Quoique le sujet 
pui!!sc ccmnaftre è.üs :lome.ntn t1' l.1.n.nrcH .e int6ricUl"O, la révolutiol1 
s~1rittlclle ne Ele tr$du.it habitt!ellcn:ent pas par l a viol ence cKt(rieure; 
il ce pt'opos . il faudrAi t (C{luter le r.il f;'r.ce de Goeti:e . Tandis quo 
linos Rrvolutions" au t:ens des nodernes , font la pluo Gouvent appel 
l la 'Vi.(')lencc . "r.'1rtc>:. t de l' utop1.e d ' un ordre théor ique qU 'il faut 
irn?oser p r ls force , elles i~~ginent qu'il en ré~ultèra nécassaire~ent 
un "hO!l!Y!\C\ nouveau" plus 1 f.bra (1' t plus hCt\r~ux"lO~ rour d~fendre c~tte 
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utopie, elles se sont ~~~ùc~ment BGrvl des prtncipC9 de la c~Qun&ut~ 
cnrétle'lne et personnaliste, qui soot d':.Jprès n~n1$ da r,ougi!tnont: 
Hl' e:'dscnc t'. d'une j 1.l9 t1 ce Ury{v0.-rr.c-ll(! ct non ~lt:": r ", J atfve 
à ln C~Gte ou à la cla~sc~ l'ex1~enc~ de la 11bert~ pour tout 
h~~'.!le, qucl que ~o it Eon r<l!' :,; l~ cor,ntt de t:E'!3 dQUX 
exi~ences . qw. est la f'.O'.1t'C'.e li le. fob de 1 '1n9ta.b111té de 
nos r(. ,~ 1mer.; J>olitlq'..!~q ct s~H~lan: t:'t d'unn reC~if1~(,.'h(': ~E''l?~tuelle 
du vrai clv:!~me, i.nconnue dans les st)C1.étP9 closes et l3~ crées; 
enfin . l'1d?\E! (.0 l n !i!1!'JRlon reçue ou vocation. trr.noc(>n~ante 
par rapport à la morale commune et aux "1nt~rêts de 1 'F.tae!105. 
l,e Part! combat pour la " just1.c~l!: 11 't\tt 1" r~vo1.t'tion au nom 
de la "liberté"; la l'violence" eBt une n~cessit~ pOUT renverger 
l'ordre ~tabl1; de plu.1, 11 donne aux adhér.ents une "mi~8ion" qui 
transcende cet ordre établi. Ain3i se cr~e le mythe de la passion 
rêvolutionnairo qui n'attcnd qu'un motif pour Be d~clnrer dans 
toute sa vigueur d6chirante. 
La nation, ou 1~ vocation soci31i0~e, est un aythe collectif qui 
s'approche c~naidêrablement de celui dont nous venons de parler. 
t'essenti.el de ce mythe Be dSUl'\8 dans une personna11sat1cn de 
l'Etat qui a~v1ent transcendant à la vocation personnelln de l'individu , 
et auquel cc dernier COl"'..IIscre toutes ses aspirations. Ici c'est la 
Nation qui délè~ua les vocations, après avoir. tr.ansposé les passions 
indi,1idu~11 e(\ AU nivenu de l' ftre collectif. Y.aintenant, "c'est la 
Nation (ou le Parti) qui a des pasn1ono: c'est elle (ou lui) qui 
80SUtll'! d(.eormobll1 d!alecti.qu~ de l' obstac.le exaltant, de l 'ascèse 
106 
et de ln coursa inconsciente il ln mort h~rolquet et d1viniGante" • 
La passion de Tristan voulait qua le moi devienne plus grand que tout, 
aussi seul et puissant que Dicm; "l'ardeur nationaliste , elle nus!l1, 
1 
. . . 
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cet une auto -~xaltationJ un ~our uarci~sist~ ùu Soi collcctif"ln,. 
Tri:;tan vuut fui r le oo~c1e ct I:lourir, la ;Tatio~l veut chan:;cr l ,~ monde 
l '!~our ot la ~ort. 
l'our 6D.:tslr plu~. en profondeUl" la portre de ces trois pa63ions 
qui torturont no trQ n.onde coute:r.i) Ora.in , il f:lUdr3it de lO:lt;3 
d~YI.Ü011)C;1-.r~atg. C ' 2~t ~oa!'qu\')i. j' :tn'rl.te 1~ lecteur a lire ;Tct:rn.u l 
\ 
!!.~\l1flir.s~1!:'~. l '};14,?ur ~!.._~~q~_~!d.ent, les !1ytb~:; ~~_1..' AMour. Il G~.rait 
1 
bon &uôsi 
terminaI'. je voudrais trau9uettre quelqu,~ s t'l!f1c:~1o::l'3 de 1 t auteur: 
"Tont.liJ l es troin (rASnl)~~, ~EVOV~!()H • !'!A1'tOm ~O!lt l~ 
r;}oul. tllt cl t une T.ru\ii~r(l8I'!'ION ATH.!SIVE de l'éalités sniritt!~11e8 
sc1t SUl.' l'in..:1:f.v.f.è:.1, zoi t S'.1l" la. soc··_ét5 . Toutes l es tl'ois 
sont n(.rtellea et liGes à la mort pé.r une complicité originelle. 
!~ous 1,:-, 5;!V0;1S t ou d~l moins l e. p l'~S sen tonz ••• 
"e t Cgt qu'elles tlennent aux r.lo ti.~E les plus profonds de 
notci; NttU.Rtion ê.D.m:: ll ri.s tl)ir~; a 12 ,;cn?!~e 1t;'. toute notra 
Av~nturc. Elles sont les longues erreurs inst1parables de la 
p<?ri.ll cu!.i~ ()c1yss '::'.! C: . .:L!1!l laqu-:.'11e no'.13 Sor:r.::1i'3 n;;'s roth :"IT11.1r ;; ••• 
::El1c3 ressuscitent panrl. nous le eocr(o, c ~ es t-à-dire cet 
1\'\stlnct r:cl1~ir.~u::: Ç.uc li!. roi v2 r1. tE.bl~ tr;;I.!1sc ;)ndo . r.U('!s 
mesurent ID. Dl!Rl',rr; do Ilhollnn~ oc.cUcntal qU.:l..'1a il cesse de 
marc;'ler à l' (toile. ~llc.9 ilh.!!:tnmt trois fCI'mt:ls cl 'une 
seule ~t mé.-,le r évolte contre' le Ii:.1t dernier do l' A'Hmture, 
qui on p Em t ja::luin èt-::'c anis! qm, par la foL 
"Le chl."is tiardst11>l se <!1ct1nguc de la plupart des autres 
i:eligiouIJ par cc rait qu' il ~le,lt01c 1tlpossi ble à scs fidèles 
ùe satisfp..1re pl'"'ir,e'iaent: se9 m ... .i!:"cnccH.. . Voilà ce qui 8. T.lio 
I..'m T!Vit'cÏln 1 ![)ccidont ct nl1urn-r! ,.<'\ E:O:'-f! inc~:tin~lJibl(! . ~rn1g 
quant.! l ' ho-.:ilffiG en vient il. sentir qu 1 11 ne pourra. jamais 
atte!..uJ l:ü llU but r.inn1 s lil !lI cccc~ te ?a..."l cn 1~~~1! tnr.!?!1 (lUe! 
la Griica Gu~v1anne à sn débi15.tê et qu 1 ainsi le salut 80it 
donnf p:.rr i./:f.eu ;.t.!!.ll) il sc jette ,,"cre JCIJ hut:l !llU.cl 9rocha:'-n~ 
u t sc,l.riiblcs. :-!ca \-"('ccnt er:9cntil.."!1Icmcnt l:·IT-:·œES:':-IP, _ .... niant 
10 t\:'7,p~, l'nttr.r.tl!, len condit1o>1o :1onn~e-ti t't "l!b9 t~ tueil t 
1mpatiemr.~ut à ltobjct d~ son ccp6r3nce ce lui d'~~a i~~édiate 
joui~ '; .1;\cc . Ln l::~'r:: !! ;ll:'dcur l' anir.c, le mfu~e 613n de foi, 
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maia il croit voir soudain le but tout proche: il le touche 
de sos nains, il l' e~brasge , et il croit embrasser l'Abeolu , 
PARCE QUE 88 soif n'attendait rien de moins. Mais semblable 
aux a=~t9 tragiques de la l égende , avec ca philtre enthousiasmant 
qui annule le Temps , il a "bu sa destruction et sa mort"108 . 
Quesques traits de son fcd~rali6me: 
"La formule f~dl!ral1ste a pOul' fin et pour r ègle principale 
de pr€aerver l es particularités, l es autonomies politiques ou 
culturelles, et do les préserver par le moyen d'une union à 
la fois forte et l1mit~e , j'entends : plus forte que la 
somme de see perties, mais strictement limitêe par le contrat 
librement conclu entre ses membres,,109. 
"je vous avais dit que l 'hotlt1c doit être a la fois libre 
et responsable ; il en aat de même pour chaque nation dans 
l'Europe fedér~e que je .pr~con1se et qui n' es t que la 
transposi tion à une échelle géante de la Confédération' 
helvétique. Je ne souhaite ni une agglomération d'Etats 
soumis à un pouvoir unique et dictatorial ni une Europo des 
Etats, mais une association de r~publique8 autonomes, libres 
de leur gestion int~r1eure et responsables les unes des autres 
devant l e danger commun. PERSO:mALISME ET FEDERALISl>Œ . C'EST 
UN TOUTul10 . 
Il est clair que son principe, C'ESt t.'UNION DANS LA DIVERSITE. 
. . . 
, . ~ ~. ';"' . !.', ..... : ••.... ; . : .. :,_,, ~,,~ .... J.~ .. * .;.t;:' .... ........ . 
,' . - ., •• <:.- .. ' • ' .' ' • • •• '~ .. " " ..... .... f 
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CO::lCLUSrœI 
Dnni9 de Rou:;o!·jont 3 ' ( t a! t pl<! ::'rlt dClG .i\uG ricrlna et dt! leur 
mmlie da O [l ut~t' aUA C()Oc::'~l(;io nD d'un au t eur O()i1 ~l tenir cm.l? te du 
l!onte.Jcte cl ' où nnIe S.:l ré ': lcAion. J e pense hien qu f i l !'oun:ait 
encore !'l' ndl."C5flCr cc reproche pOolr <lvo!r lni !'w.~ de coté oa passion 
Toutefois je pourr 15 le cri ti.qucr plus ~ ~v~re-Jcnt en lui dinsmt 
que IfOccid~nt, tel qil~!l le J~rini t, no oc li~ite pas à l' Europe; 
aussi, ce ner!.l1 t t o.:ô c r. natl!! un nntto'loli!JClc i'! l:lt'gi quo do prétendre 
que 1" J\"lëd<:<l.:l out une Ct' i!:l tioCl cie 1 '''uropo. 'l'o :Jtc fois jo retiens 
do cela que l f Ané~iq!"1e e éJt une créntfon, ct je prEcise que toute 
création vf ritnhle - pro ..... io:1t de la p~rnonnc . 
D~ plu'} , j' I.1joutc 'lu"! nous :;lVO! l t; tout illt~1:ôt 1 ic1, nu Canada , 
il r es ter attlmtif au~ !ienr.eurz europ~cns . j'llê: ~1.a a u r1 f.l '1uo de l'araitre 
plI131er ., pour a!}:lr~:r.dr.2 à :n~or:t t -n!' .! ~ l
' 
,,:~!>entic!. dl"! lE~ur8 jJ',cseagcs , 
et li. fdr li~urs ert'eurs :lu pt".S3~. 
~ .. ::.. :. I ~· . .. . .. . ;!.. • •• J :.~ _ ~ . ,'" . 
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